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Aſſemblees Litteraires; les Notices des Livres nous - 
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Mots; les Eloges des Savans, des 3 des 
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ME EMOIRES SECRETS 


Poux SERVIR n ri ent DE. LA 
REPUBLIQUE pEs LETTRES EN 


FrAnce,puevis MDCCLAXII, 
jose NOS JOURS. 


22 Septembre 1780. Il faut joindre aux A- 
fees annonces , celles de Meaux, de 8 pages 
in- 4, qui ne pardiſſent que tous les 15 jours , 
gros caractere. Elles font auſſi littèraires. 

23 Septembre. M. TAbbeé Raynal a fait une 
fortune aſſezʒ conſiderable aujourd'hui pour deve- 
nir un Mecene. On annonce deux Prix extraor- 
dinaires à Lyon, dont il a propoſe de faire les 
fonds. L*Academie de cette ville en doit accor- 
der un de 600 livtes 4 un Memoire relatif d ſon 
Commerce & d ſes ManufaSures; Tautre plus 
fort, a pour objet Ia decouverte de I Amttique & 
linfluence que cette decounerte a dil avoir ſur le 
moral & ſur le phyſique du genre humain. Le 
premier ſera decerne à la Saint Louis 178 , le 
ſecond à la Saint Louis 1783. 

23 Septembre. On aſſure & il eſt aſlez natu 
rel de croire qu'on $'occupe en ce moment de 
la rcforme des autres partics de la Maiſon du Roi, 
meme de la chambre; mais c' eſt S. M. qui s' eſt 
chargte elle · meme de cette partie: quoi qu il en 
ſoit, ſuivant le critique attache pas à yoo a M. 
Tome XVI. A2 . 42 


A Se : F 

Le tomptant du Roi 
Etoit de 0 

En 1699, la chambre 
aux deniers Etoit de 

Et le comptant du 
Roi de oo 

Le prix des denrees 
z au moins double, 
comme tout le reſte. 

Cependant en 1740, 


la chambre aux deniers 


cofttoit 

En 1774 elle n'ẽtoit 
quad 
Et le comptant eſt de 


I reſulte de eette comparaiſon que, malgre 
Penorme difference d'un ſiecle & des valeurs, 
la depenſe actuelle ordinaire & regardee juſqu ici 
comme eſſentielle pour la dignité royale, etoit 
moindre en 1780 qu'en 1699. 

24 Septembre 1780. On recherche beaucoup 
une brochure intitulee, Eſſai fur le fugemen 
gu'on peut porter ſur Voltaire, &c. depuis 
qu'elle a te ſupprimèe par arret du S du 


aa Juillet 1780. 
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Necker & balaricant les GB & 12 incon- 
veniens de ſes operations, il eſt conſtant que: 

En 1681, la chambre aux deniers ou depenſe 
de la bouche coiitoit au tréſor royal, ſuivant les 
Etats de M. de Forbonnais: 
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livres. 


257795225. 


1,763,414. | 


2, 700,000, 


2,206,348. 


1,200,000, 


4 


ſols, 
1,562 956 . 18. 


2, 217, 00. 
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24 Septembre. On Ecrit Amiens qu'un M. de 
Ribeaucourt, Age de neuf ans, y a obtenu T Ac- 
ceſſit pour le Prix de Ecole de Chymie. C'eſt 
un enfant que Baillet auroit mis dans ſon livre 
des enfans cëlebres pour leur ſavoir. 

25 Septembre. Pour entendre le dernier Juge- 
ment concernant Mlle. d'Eon, it faut ſe rappel 
ler que Meſſieurs de Carcado ne vouloient ni te- 
nir aux Eons, ni figurer dans la genealogie de 
lu Chevaliere qui , des qu'elle fut inſtruite de 
leur repugnance , ne fit aucune difficults de de- 
clarer qu'elle Etoit bien reſolue de faire difparot- 
tre de ſa genealogie juſqu'à la trace du nom de 
Senecbal, lorſqu'elle ſeroit tèimprimèe dorenavant 
de fon aveu. Cette declaration termina la ſen- 
tence du 27 Aofit 1779. | 

Mlle. d' Eon eſt revenue fur cette ſentence: 10. 
en ce qu'on Payoit imprimèe, quoique Pimpres- 
ſion net pas Es permiſe dans le prononc6: 29. 
en ce qu'on y avoit ajouté les mots de ſon con. 
ſentement , qui, quoique Prononces a Paudien- 
ce, ne ſe trouvoient pas dans la minute. | 

Le 19 Aout dernier cette conteſtation a fini par 
un jugement mixte, qui fait défenſes a MM, de 
Carcado & à Timprimeur, d imprimer à Pavenir 
& faire imprimer aucune.ſentence-ou jugement, 
ſans permiſſion de la juſtice & les condamne aux 
depens à cet 6gard 5 mais en meme tems decla- 
re la Cheyaliere d' Eon non recevable dans fa de- 
mande, afin de reformation de la ſentence du 
43 
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vingt · ſept Aout 1779, la condamne auſſi aux 
depens à cet ẽgard, &c, & met fur le ſurplus les 
parties hors de cour. | 1 | 
On ne s'eſt arrete ſur cette fideo: pen 
tante en elle - meme , qu'à raiſon de la Demoiſelle 
d' Eon, qui interefſe dans toutes ſes actions. 

26 Septembre 1780. Madame la Marquife 
du Deffant vient de mourir dans un age tres avan- 
cc. Elle étoit aveugle & a vu approcher fa fin 
avec beaucoup de philoſophie; peu de tems 
avant, elle fit venir ſon cuiſinier, elle lui dit 
qu'elle avoit beſoin de monde plus que jamais, 
qu'il et à lui faire bonne chere; & en effet 
ſes ſoupers Etoient encore plus exquis & plus 
nombreux que de coutume. Elle 6toit fort con · 
nue dans la Litt&rature par ſes liaiſons avec de 
beaux eſprits & ſurtout avec M. de 'Voltaite, 
qui lui Ecrivoit ſouvent & lui a adreſſé differen- 
tes pieces de vers. . l 

27 Septembre 1780. Erixene, ou Þ Amour e en⸗ 
fant, eſt un petit ate, dont le ſujer eft tirè du 
Paſtor fido. Le potme a été trouve dans les 
papiers d'un homme de lettres tres connu, mort 
depuis quelques annees, ſous le titre du Colin. 
maillard. Par le préjuge qui n'admet rien quo 
de grave & de noble dans la ſcene lyrique, on 
a retirè ce titre pour y ſubſtituer l'autre, plus 
vague. Il manquoit a cette paſtorale pluicurs 
ſcenes & quelques vers dans le dialogue; elle 


a Et contice e poëte, 
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auteur de la tragddie lyrique d Tphigtnie en Tau- 
ride. La muſique eſt de M. Deſaugiers. On 2 
donné dimanche la premiere repreſentation de 
cet acte, très foible de toute maniere & qui n'a 
eu aucun ſucets. 

28 Septembre. La Reine auroit deſiré, pour | 
mieux $'autoriſer à prendre le divertiſſement dont 
elle a la paſſion aujourdhui, que Madame edt 
joue la comédie avec elle. Cette Princefle » 
pour ſe bien remettre avec ſa belle - ſœur, qui la 
boudoit depuis le petit differend ſurvenu à o- 
caſion de Madame de Balby, toit aſſez diſpoſce 


ly conſentir; mais Monfieur s'y eſt oppoſe : ce 


qui wa pas-retabli Punion dans Fauguſte famille. 

On aſſure. que S. M. ne joue pas bien; ce 
que perſonne, excepte le Roi, wa ofc lui dire: 
au contraire, on Papplaudit 2 tout rompre, on 

perpetue ſon illufion & ſa ben de . for 
la ſcene, 

29 Septembre 1780. Las Uleves de M. le 
Comte de Thelis, connus ſous le nom de Ee 
le nationale, continuent leurs travaux avec ſuc- 
cts: ils ſont campès à Vaugirard. Le mois d' Aodt 
dernier ils ont avance dans la route du core de 
Paris, & ont fait 120 toiſes de chemin, dont la 
dcpenſe ne s'eſt monte qua 813 livres 9 ſols 6 
deniers. Pluſieurs de ces jeunes gens ont deſà pris 
parti dans les troupes & ron ne doute pas qu'ils 
ne faſſent d' excellens ſoldats. Ce militaire ne pou- 
vant ſuffire ſeul à un etabliſſement auſſi patrioti- 
que, recoit les bienfaits de ceux qui yeulent y - 
A4 
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contribuer & il parott que les fonds ne R 
quent pas. 


29 Septembre. On parle beaucoup * un pos. | 


me italien, juſqu'a preſent peu connu , encore 
moins lu, intitule il Malmantile racquistato 
compole à Vinverſe de la Feruſalem ddlivree. 


Lippi, peintre & potte, qui en eſt l'auteur, n'a 


rien voulu devoir a Part ni au cho de Pex» 
preſſion. Le fujet eſt la conquète d'un vieux chi- 
teau appelle Malmantile, qui eſt à quelques mil. 
Jes de Florence & toute Phiſtoire eſt racontee 
avec la plus grande ſimplicite. L'auteur n'y a 
fait qu'inſerer quelques Epiſodes pour &viter la 
Nonotonie; la plupart ſont tires des contes de 
Fees, ou d'hiſtoires de Vieilles; mais on aſſure 
que ſous la plume de Lippi , elles acquierent 
un piquant & un imeret, auquet on ne gatten- 
doit pas. L'ouvrage eſt Ecrit dans une eſpece de 


patois, tel que le peuple le parle à Florence, & 
ſemé de proverbes & de dictons pleins de ſel & 


de gaiete. Un M. Guidi, eenſeur royal & tees 
verſé dans la langue italienne, en a fait une tra- 
duction francoiſe, accompagnee de notes littérai- 
res & grammaticales, qu'on annonce avec beau- 
coup d'loges & qu'on le preſſe de faire impri- 
mer, comme attendue avec impatience par tous 
les amateurs de cette langue. 

29 Septembre 1780. La Dame Guedon, fille 
du Sieur Carlin PArlequin, le ſeul de la troupe 
italienne qu'on ait conſerve, a debuts le ſamedi 


23 dans le role d' Helene du Silvain. La oy 
ve 
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veillance du public pour ſon pere elt manifes - 


tee des qu'elle à paru. Elle 4 un chant fort 
agréable & une jolie voix, mais eſt tres neuve 


=. theatre comme actrice; elle ne $'<toit pas 


meme encore effayce fur Ia ſcene. 
30 Septembre 1780. Un partiſan de PAbbe de 


condillae, devancant les Eloges que doivent en 


faire a Academie & le Recipiendaire ſon ſucceſ- 


ſeur & le Directeur de la [cance , vient d'en pu- 


blier un, qui &claircit la vie & les ouvrages de 
ce Savant peu .conffu. 

Il &toit né en 1225, Tune famille noble de 
Dauphiné & la petite fortune de ſes parens les 
détermina à lui en chercher une dans TEgliſe, 
ainſi qu'a ſon frere FAbbe de Mably; mais ſe li- 
vrant plus à Tetude qua Vintrigue & au manege 
ncceſfaire pour reuſſir dans cet état, il Wayan- 
ca point. 

Son premier ouvrage fut une Introduction d la 


connoiſſance de l'eſprit humain. C'eſt une expo-- 


{tion des idèes de Locke & ſurtout de ſa metho- 


— 


de, avec de nouveaux de veloppemens & quelques | 


1 nouvelles. 


1} publia enſuite ſon Traitè des Syſtemes, Me 


il prouva que Fedifice des Syſtèmes les plus cé- 
lebres n'6toit fonde que ſur une ſuppoſition , 
qu'on ne fe donnoit pas la peine d'examiner, ou 
plus ſouvent encore ſur quelques Equivoques 
de mots. 

Vint ſon Trait * Senſations , oh il exami- 
wit les idées que Peſprit peut devoir à cha- 

— 
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que ſens en particulier & la maniere dont nos 
jd%es naiſſent de nos ſenſations, Une anecdote 
a Tégard du plan de cet ouvrage, o Pauteur 
ſuppoſe une ſtatue, qui acquiert ſucceſſiyement 
toutes les ſenſations diffèrentes & qui $'organile 
comme nous, eſt oublice par Thiſtorien; c'eſt 
qu'il le devoit à Mlle. Ferant & ne S'en car 
choit point, 

Parut enfin le Trait des animaux, on Fon 
trouve une critique ſèvere du Syſtème de M. de 
Buffon ſur la nature des animaux & de quelques 
morceaux de ſon Hiſtoire naturelle. 

 Precepteur de FInfant Duc de Parme * M, 
Abbé de Condillac compoſa pour I'6ducation 
de ce Prince une Grammaire philoſophique, F 4- 
naly/e des principes de Fart decrire, des Eli. 
mens de Mechanique , d' Aſtronomie & de Phyſi 
que, enſin une Hiſtoire ancienne & moderne. 
Ce volumineux recueil n'eſt pas celui de Vauteur 
qui ait eu le plus de ſucces. 

En 1776 il fit imprimer un ouvrage * le 
Commerce, où il traita avec peu d'«gards. quel- 
ques Eerivains, dont cependant il empruntoit ks 
idées. Ce livre eſt rempli d'erreurs & Fon voit 
que le ſpeculateur avoit n6gligs de conſulter les 
gens du meticr, qui auroient pu le redreſſer. 

Son dernier livre a été une Logique deſtines 
aux Ecoles Nationales de la Pologne. On lui 
reproche d'y avoir parlé au ſujet des Geometres 
de ce qu'il n'entendoit pas. 


En gencral , ſes traites, tous dune » meagbyl 
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que profonde, ſont clairs & faciles 4 lire. I eſt 
peu de Philoſophes de fa claiſe on Fon trouve 
plus de veritts & moins d'erreurs. Il ne lui en 
contoit rien de ſe retracter ſur celles-ci. 

L'Abbe de Condillac à fa mort preparoit un 
Dictionnaire, ot chaque mot et été ſuivi de 
Tanalyſe de idee dont il donne le ſigne; entre- 
priſe dont la vaſte execution avoit effrayè juſ a 
lui tous les Philoſophes. 

1 Octobre 1780. Entre les ſingularitss du 
chateau d'Ermenouville, qui continue à etre 
Fobjet des promenades des Pariſiens & de leur 
admiration , le monument clevè à la Philoſophie 
eſt, après le tombeau de Jean Jacques, ce qui ſixe 
le pl us Fattention, 

C'eſt une moitié de temple decouvert „con- 
ſtruit ſur le ſommet d'une montagne, avec les {ix 
colonnes de ſon periſtile. 

Dans Vinterieur on lit cette inſcription latine: 
Templum incboatum Philoſophie nondum per- 
fete, Michaeli Montagne, qui omnia dixit , 


dedicatum, ſacrum eſto. 
Sur chacune des fix colonnes: Newton, Jo | 


tem: Deſcartes , nil in rebus inane: G. Penn, 
lumanitatem: Monteſquieu , juſtitiam : Fean-Ja- 
ques Rouſſeau , naturam : Voltaire , ridiculum. 
Au milieu eſt une colonne briſce , avec ces 
mots: quis hoc perficier? Au deſſus de la porte 
on trouve cette deviſe; rerum cognofcere caujas. 
A mi-co0te eſt un — avec fon en- 


clos, dans le godt le plus propre au genre, des 
| A 6 
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nattes & des meubles de bois le plus commm. 


La porte eſt tournée vers le temple, avec ces 
deux vers frangois-plus plats que ſimples: | 


Au Createur j'6leve mon hommage , - 
En Vadmirant dans ſon plus bel ouvrage. 


Vient enſuite le Deſert : avec cette inſerip- 


tion: Scriptorum chorus omnis amat nemus & 


fugit urbes. 

2 Octobre 1780. Les comèdiens fang; fa 
4 que Madame Mignot Duvivier, plus con- 
nue encore ſous le nom de Madame Denis, fai - 
ſoit faire une ſtatue de fon oncle Voltaire, ont 
Ecrit une Lettre à cette Dame, pour lui propoſer 
de la placer dans la nouvelle ſalle qu'on conſtruit 
pour eux. Ils pretendent que ce grand homme 
les regardant de ſon vivant comme ſes enfans, 
doit rẽſider au milieu de la troupe. Ils prennent 
de-là occaſion de relever les efforts qu'il faiſoit 
pour les tirer de leur infamie. On y trouve plu- 
ſieurs anecdotes fur ce ſujet: entr' autres ſingu» 
larités il avoit demand aux ſuperieurs que ſur 
Paffiche, au lieu de comediens frangois, on mit 
au Thedire frangois on donnera, Cc. 

Par une réponſe du 26 Septembre, Mada- 
me Mignot Duvivier a acc&d6 aux deſirs des 
comediens. 

2 Octobre. Le bruit general de Paris eſt que 
Me. Linguet eſt à la Baſtille, cependant beau- 
coup de gens le nient. Ce qu'il y a de ſur, c'eſt 
qu'il Etoit venu à Paris, il y a dix a douze jours, 
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avec le Sieur Noverre, maitre des ballets de Fo- 
pera. Deès le mardi ſuivant la nouvelle de ſa de- 
tention ſe rẽpandit, en variant ſur le motif. Le 
jeudi on aſſura ſavoir le fait du Commiſſaire de 
cette priſon, le Sieur Chenon, qui l'avoit interro- 
ge. Le Sieur Noverre preſent à cette aſſertion 
offrit de gager cent Louis que c*etoit faux: il dit 
avoir logé chez lui ce cElebre fugitif pendant 
quelques jours & lui avoir encore parlé le matin 
meme. Le Sieur le Queſne, ſon correſpondant, 
declare que rien n'eſt plus controuve; cepen- 
dant comme Me. Linguet ne fe montre pas avec 
la publicitè que ſa juſtification fembleroit exi- 
ger, le bruit fe ſoutient & on parle plus que * 
mais de cet 6yEnement. 

3 Oftobre 1780. Les comediens Italiens ſont 
0j ourd hut le refuge de tous les auteurs comi- 
ques, craignant d' etre refuſés aux Francois, ou 
de n'avoir leur tour qu'après des ſiecles d' atten- 
te. L'eſpoir de jouir promptement de leur re pu- 
tation les fait paſſer par deſſus Pinconvenient du 
jeu medioere des acteurs & du peu de ſenſation 
que produiſent ſur cette ſcene les nouveautés 
trop multiplices. Quoi qu'il en ſoit , famedi 30 
deptembre on y a joue la comedie des deux On- 
cles en un acte & en vers. C'eſt Veſſai d'un jeu- 
ne homme, dont le talent merite d' etre eneoura- 
ge. Elle eſt remplie de traits du meilleur comi- 
que & ſi la plume de FTauteur n'a pas toujours 
et dirigee par le goùt, du moins elle a traes 
ies portraĩts & des details fort naturels & fort pls 

A7 
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quans. II eſt ficheux que la plupart des les 
aient &t4 abandonnes aux doubles: bien d'autreg 
pieces, inferieures 4 celle- ci, n'ont pas Eprouvs 
tant de negligence de la part du Comité. On 
la dit de M. le Baron d'E ſtate. 

4 Octobre. Il paroit que Face d' Erixene eſt 
une production poſthume de FAbbe de. Voiſenon, 
reſtẽe informe & termine par M. Guillard. L'on 
vy retrouve encore en quelques endroits le ftyle 
ſpirituel, mais manicre du premier, tres depla- 
cẽ ſurtout dans une paſtorale. Quant au fond, 
outre la fcene de la Ciecca (du colin - maillatd) 
dans le Paſtor ſido, on peut encore mieux re- 
monter a Tode d'Anacrcon ſur le mème ſujet, 
On reproche au muſicien le meme defaut qu'au 
potte, c'eſt d'avoir mis trop de richeſſe dans les 
accompagnemens; luxe qui reſt point dans le 
caractere-de naivets & de ſimplicits champetre 
de Vouvrage. Du reſte, il n'a pas eu plus de 
ſucces à la feconde repreſentation, 

5 Octobre 1780. Les comèdiens italiens ont 
donne ayant - hier la Yeuve de Cancale, parodie 
dela Yeuve du Malabar, en cinꝗ actes & en 
vers. Elle wa pas r6uſſi. Ce-n'eſt pas qu'an 
n'y trouve de. tems en tems & principalement 
dans les premieres ſcenes, des allufions-4res fines 
& des tirades ſort plaifautes ; mais le potte ou- 
bliant les regles du genre d&genere ſouvent en 
pedant, &, au lieu de laiffer reconnoſtre &ſentir 


au ſpectateur la critique, en la mettant en ac- 
tion, la lui indique cruement & avec une me- 
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chanceté platte, qui prouve plus dacharnement 
que de got. 

On dit que dans P'origine cette facetie A («ts 
faite en proſe par un M. Gouillard, Docteur en 
droit, & miſe en vers enſuite par 'M. Pariſot, 
ancien Directeur des éleves de Popera.. | 

5 Oftobre 1780, Extrait d'une Lettre de 
Bordeaux du 30 Octobre... Depuis les lettres 
de eachet qui ont retenu le Parlement ici, tous 
les membres ont regu un ordre de ſe rendre au 
palais le jeudi 21, pour y entendre les volontes 
du Roi, que leur ſigniſieroit le Marcchal de 
Mouchy. 

Dans cette ſeance/il a &t6 enregiſtre en conſe- 
quence, 1. la prorogation jndefinie du Vingtie- 
me; 2. la Declaration concernant les Prefidiaux 
& le Grand Conſeil; 3. des lettres patentes pour 
la reception de M. Dupaty en la place de Preſi- 
dent à morcier & c'eſt le Premier Preſident, fon 
plus grand ennemi, qui s'eſt trouve oblige de le 
recevoir, apres avoir declare qu'il donneroit plu- 
tot ſa demiſſion. Il eſt vrai que le Parlement n'a 
pas pu s' aſſembler depuis; le Marechal a fait en- 
r6giſtrer ſur le champ la chambre des vacations. 
& a ſepare la Compagnie, ſans _ le tems de 
deliberer. 

Ce triomphe de M. Dupaty eſt en (ar at tems 
bien humiliant & doit le bourreler de men: 


tres illegal. | 
6 Ode 1 1780. Cen au e de Dijoa: 
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du: on veut que ſoit renvoyce la reviſion du procls 
du Comte de Lally. 

6 Octobre. Dernierement la Reine. 5 laſſe ds 
jouer la _comedie preſque ſans ſpectateurs, au 
moyen du peu dcclat que doit avoir ce divertis- 
ſement, a fait entrer les Gardes du corps de ſer- 
vice, en exigeant que les Suiſſes les rempliſtent 
dans cet intervalle. Apres le Spectacle S. M. 
leur a dit: Meſfieurs „j ai fait ce que j'ai pu 
pour vous amuſer; j'aurois voulu mieux jouer, 
afin de vous donner plus de plaifir. 

Les femmes de la Reine ſont enchantées de ee 
Fotit de leur maitreſſe , parce que cela entraine 
une depenſe d'habillemens & autres ſuites , qui 
leur donnent des revenant - bons conſiderables, 

6 Octobre 1780. Il paroft une nouvelle Let- 
tre contre M. Necker, plus mèchante que les 
prècëdentes, plus directe, plus perſonnelle, ol 
Ton ſuit ſa conduite depuis 1758, qu'il toit Com- 
mis à 600 livres chez le Banquier Ifaac Vernet, 
jusqu'à ce moment-ci & Yon d&maſque ſon hypo- 
eriſie ſoutenue. On Pattaque principalement \ 
Poccaſion de la Compagnie des Indes, dont il a 
&t6 le veritable deſtructeur, en affectant d en vou 
loir ètre le reſtaurateur. 


C'eſt ſurtout cet Ecrit qui avoit 205 lieu au 


bruit de l'exil de M. Cromo. On a remarqué 


que M. le Directeur gencrat des nen en avoĩt 


Etc très affecté. 


6 Cctobre. La eines de Me. La fi 


longtems problcmatique n'e{t plus enſin douteuſe. 
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C'eſt le mardi 26 qu'il a &te arrètꝭ dans une voi- 
ture, au moment ol il alloit diner à Fontenay- 
ſous-bois, accompagné du Sieur le Queſne & 
tun autre convive. Un Exempt a monté à la 
botte du carroſſe, a demande à lui parler, Ia 
fait deſcendre, & comme le Journaliſte ſe diſpo- 
ſoit 4 s'enfuir, un autre Exempt lui a ſerré les 
cotes, vingt Mouches Pont entouréè, & il a &t6 
| conduit à la Baſtille, à la porte de laquelle il ſe 
trouvoit. 

Quant aux motifs, il y en a tant qu'on ne ſait 
auquel imputer ſa captivite 3 d' autant qu' tant 
venu pluſieurs fois à Paris avec tolerance, ayant 
b meme été chez les Miniſtres, on ne peut ſe per- 

ſuader, honnetes comme ils ſont, qu'ils aient 
eu la lacheté de manquer ainſi à leur parole. It, 
ö taut done croire qu'il y ait quelque nouveau grief, 


On dit ce fameux priſonnier transfers à Pierre- 
en- ciſe, 
7 Octobre 1780. Le Docteur Deſlos, mem- 


bre de la facults de Médecine & partiſan du 
Docteur Mesmer, iuventeur du Syſteme du 
Magneétiſine animal, a fait à Vaſſemblce de ce 
Corps des propoſitions de la part de ce dernier, 
pour conſtater authentiquement Pefficacits & la 
u ſuperiorité de ſa methode; elles ont été rejettces 
dans Paſſembl&e du 18 Septembre. 
8 Octobre. II paſſe pour certain que le Roi 
went de payer les dettes du Comte d' Artois, 
montant a pluſieurs millions. En conſéquence 
: & Prince a donne mardi à Bagatelle une fete au 
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Roi reverfant de la chaſſe , entre hommes ſeule. 


ment, où S. M. ate fort Baie: ils Etoieut trente 7 

convives. * 
Il paroit que M. Neeker, your ſe concilier ces 

te Alteſſe Royale , Sell Peet de bonne grace - 

a Tarrangement. | di 


8 Octobre. Me. Linguet $attendoit dati 
moins a fa detention, qu' avant de partir de Bry- de 
xelles il avoĩt Ecrit & au Comte de Vergennes & es 
au Comte de Maurepas , pour leur demander i yp 
les nouveaux ennemis que ſon zele pour la yeri- 25 
t6 lui avoir pu faire depuis fon dernier {Cour en po 
cette capitale, n' auroient pas afſez de cridit er: 
pour Pempecher d'y reparoitre avec fccwite, 
Ces Miniſtres lui avoient repondu reſpectivement MW j 
& favorablement. II appelloit ces &crits: des an 
| Lettres de Sureté, & le Sieur Noverre avant de nal 
partir, lui ayant témoignè ſes inquietudes & cet #01 
6gard, Me. Linguet les lui fit lire. 12 
Il faut donc, encore un coup, qu'un nouveau tes 
grief ait excitè cet orage. On parle beaucoup ren 
d'une lettre manuſerite au Marcchal Duc de Di» WW par 


ras tres offenſante, qui commence par cette ] 
phraſe : qui Etes-vous pour avoir le droit dt rien 
m'interroger, &c? Mais comme perſonne ne dit 4 
Pavoir lue & qu'elle ne perce point dans le pu- cep 
blic , on peut toujours revoquer le fait en doute. I 
Au refte, le Sieur le Queſne, fans doute em le g 
doctrinè par ſon mattre , depuis les diverſes WW con 
ſuſpenſions, retards, ſuppreſſions qu'il a prot verb 


ves , conſole ceux qui paroiſſent inquiets de 


*- 
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leur argent: : U leur r6pond que Me. Linguet 

wecrit point des nouvelles, mais des choſes uti- 
ky & bonnes pour tous les tems; qu' ainſi Ton 
peut attendre 5 qu'il eontinuera furement plutot 
ou plus tard, & en conſequence il ne fait aucune 
diflicults de pern Pargent des dupes qui vien- 
nent lui en apporter encore: il declare avoir recu 
de la ſorte pluſieurs ſouſcriptions , meme depuis 
les bruits ſiniſtres repatidus fur le compte de 
Auteur. N 

Les premiers jours de fa detention, on rap- 
porte que Me. Linguet ne vouloit pas manger , 
craiznant d' tre empoiſonnẽ. 

9 Octobre 1780, Les propoſitions faites par 
le Docteur Meſmer à la Faeulté, ne ſentoient 
nullement le charlatan & ſemhlent fort raiſon- 
nables. Il demandoit que ſous les auſpices du 
gouvernement on fit choix de 24 malades, dont 
12 ſeroient reſerves par la Facultè pour Ctre trai- 
tes ſuivant ſes methodes- ordinaires & les autres 
remis entre ſes mains * ſoumis a * methode 
particuliere. 

Il excluoit de ce nombre toutes Aabeckes vèné- 
riennes & ne faiſoit pas d' autres exceptions. 

Ill propoſoit, pour &viter toute diſeuſſion & ex- 
ception, que le choix fat tirè par la voie du fort. 

Il demandoit que les perſonnes prepoſtes par 
le gouvernement pour aſſiſter à chaque examen 
comparatif des malades & en ſigner les procès 
verbaux, fuſſent exemptes de partialitè, ou du 
moins n'en puſſent ètre ſoupconnees; en conſé- 
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quence il defiroit qu'elles ne fuſſent 14 dans 
aucun corps de médecine. 
Sa meéthode exigant peu de frais, M. Meiner 
ne demandoit aucune recompenſe de ſes ſoins 
pour les douze malades; mais ſeulement que k 
Gouvernement fit les de penſes relatives à leur en- 
tretien & qu'ils ne fuſſent pas a ſa charge. 

On ne fait pourquoi la Faculté s'eſt refuſce 
a cette concurrence; mais afin de donner à ſon 
defi toute Pauthenticits qu'il mérite, M. Mes- 
mer a rendu ſes propoſitions ee par 1 
voie du Journal de Paris. 

9 Ocobre 1780. Madame le e 3 


de Partiſte fi renommè dans l'horlogerie, nelt 


pas moins célebre elle - meme par ſes connoiſſam 
ces en aſtronomie & Putilitèé dont elle- eſt 4 
Academie des Sciences en ce genre. Elle a 
Ecrit depuis peu à Madame Necker, pour Venga- 
ger à lui faire obtenir de M. I'Adminiſtrateur ge- 
neral des finances une penſion, qu'elle croyoit 
meriter & par ſes ſervices & par la ſingularité 
d'une femme livrce aux hautes ſpeculations, Ma- 
dame Necker lui a r&pondu tres honnètement, 
mais lui a ajouts que ſon mari avoit exigè qu el- 
le ne ſollicitat jamais aucune grace de ſa-tendres- 
ſe pour elle; qu'au ſurplus, elle ne doutoit pas 
qu'en s'adreſſant directement à lui elle ne ruſſtt. 

Madame le Paute a donc eu recours à M. 
Necker, dont elle a regu une rẽponſe non moins 
flatteuſe, où il Paſſure qu'il eſt trop tard cette an- 
nee pour faire aucun changement a VEtat arrètè; 
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mais qu'il $'occupera delle Pannde prochaine, 
& que meme s'il ſurvient d'ici à 1a dans fon tra- 
yail avec le Roi quelque changement, il ne la 
perdra pas de vue. | 

10 Oftobre 1780. Il nous tombe ſous la main 
un Avertiſſement des Libraires Divillard fils & 
Nouffer de Geneve, en date du 30 Avril 1780, par 
lequel ils annoncent qu'ils font une nouvelle Edi- - 
tion des Memoires Secrets; &c. qu'elle contien- 
dra quatorze volumes grand in- 129, imprimés 
ayec tout le ſoin poſſible; qu'elle ſera parfaite- 
ment correcte , ſurpaſſera de beaucoup, à tous 
&ards, PEdition originale, &c. Ils ont Ecrit-en 
oatre aux divers Libraires Etrangers une eſpece 
de Lettre Circulaire, datèe de Geneve, Juin 1780, 
ou, en repẽtant les memes Eloges de leur Edition, 
ils ajoutent , pour la faire valoir, que PForiginal 
fourmille de fautes tres groſſieres, &c. 

Quand il ſeroit vrai qu'ils tinſſent les condi. 
tions qu'ils promettent, on pourroit toujours re- 
prochera ces pirates, 10. de s' emparer d'un bien 
(tranger , avant de ſavoir fi la premiere Edition 
eſt Epuiſee,, & ſans le conſentement des propriẽ- 
taires vèritables; 20. d' ajouter à cette malhonnè- 
teté , Pinfamie plus grande de la décrier pour 
donner plus de cours à la leur. Mais ce qui eſt 
a craindre pour les acquereurs,, c'eſt que ces Li- 
braires ayant voulu corriger les fautes de PEdi> 
tion originale, ſans avoir recours aux Editeurs, 
ne les aient changces ſeulement en d'autres & 
wen aicnt ajoutè de nouvelles. Ainſi nous ne pou- 
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vons avouer cette Edition furtive, Gautati plus 
que Edition originale vient d'etre reimprimee 
avec des Augmentations tres conſidèrables, for. 
mant environ mille articles. 

10 Octobre. 1780. On ft rappelle les tours & 
force que faiſoient les gens de lettres à la renais- 
ſance de celles-ci, les poëmes entiers, dont 
chaque vers commencolt par une meme lets 
tre. Un auteur aimable vient de les imiter 
& de vaincre une difficult pareille avec tout 
le ſucces poſlible. 

10 Octobre. Un anonyme ayant mis au bas dy 
portrait de FImpcratrice-Reine ce vers latin, ſi 
perbe par ſa verite & ſa preciſion ; 


Famina fronte patet, Vir peftore, Diva decore, 


M. de Sancy, garde des livres du Cabinetdy 
Roi, Secrctaire general de la Librairie, deſeſp& 
rant d'en rendre le laconisme & force de le tra- 
duire pour Vintelligence de la Reine, a été oblige 
de Vaſfoiblir dans le quatrain ſuivant: 


Cette merveille de notre age, * 
A de ſon ſexe la beauté; | 
Du norre elle a tout le courage; 

Elle a des Dieux la majeſte, 


io Octobre 1780. Ce qui contribueroit à fai 
re croire que Me. Linguet eſt traité en crimind 
d'Etat, c'eſt une circonſtance qu'on ajoute & 
qu'on certiſie; ſavoir, qu'un Exempt de Police 
Selt rendu ſur le champ a Bruxelles, où, avec 
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Pacquieſcement de FImperatriee -Reine, il a dd 
faire perquiſition dans da maiſon de Me. Linguet, 
y prendre tous ſes papiers, y faire appoſer les 
ſcelles par la juſtice du lieu & les apporter ici. Les 
details, les interrogatoires & les dElais que doit 
entrainer cette procedure miniſterielle, font regar- 
der comme prematuree ſa tranflation à Pierre- en- 
ciſe, qui pourra dependre de la verification des 
choſes qu'on lui impute. 

Une circonſtance fort finguliere dans cet EvEne- 
ment,c'eſt que la police qui agit ordinairement avec 
tant de myſtere, qui n' exerce ſes terribles fonctions 
que dans la nuit, qui enleve tonjours Paccuſe 
chez lui, avec un tel ſecret que les voiſins me- 
me ſont ſouvent pluſieurs jours apres & l'ignorer 
encore, ait apports le plus grand &Eclat & Tenle- 
vement du journaliſte , fait en plein jour, à mi- 
di, dans la rue, en preſence des amis de Me, 
Linguet & d'un peuple immenſe. On a verifis 
que ſon laquais & ſon cocher de remiſe, car il 
(toit dans ſon carroſſe, Etoient des eſpions & le 
dernier inftruit de ce qu'il devoit faire, au lieu 
chenſiler droit la porte Saint Antoine, s'eſt dẽtour- 
nc au coude qu'elle fait & eſt alle s' arrèter devant 
le fiacre od Etojent les deux Exempts. Preſs 
enſuite de continuer ſa route par les convives 
reſtans, il a declare que ſa miſſion &toit remplie, 
qu'il n'iroĩt pas plus loin: ils ont été forces de 
prendre un fiacre. 13 
II Ofobre 1780. Tous les muſiciens de ce 
pays -ci ſont jaloux de Phonneur que vient de 
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recevoir le Sieur Gretry. Son buſte, ſculptepy 
le Sieur Everard, a été place le 23 Septembre au 
theirre de la ville de Liege, ſa patrie. On le 
dit parfaitement exEcut6 d'apres le modele dy 
Sieur Pajou. Il eſt du plus beau marbre d' Italie 
blanc. Le piedeſtal eſt en partie de marbre noir 
avec Pinſcription: 


Gretry Leogius , ſub Conſulatu de Nyario & de Foſoal, 


Cet hommage eſt le premier.de ce genre dont 
ou ait honorè un artiſte : au moment ou la toile 
levee montra le buſte aux ſpectateurs, les accla- 
mations reiterces & les applaudiſſemens les plus 
vils ont eu lieu. 

Entre les deux pieces repeoſontles par les co- 
mediens, M. Fabre d'Eglantine a lu un potme 
de ſa compoſition, intitule Triomphe de Gretry: 
entre autres beaux vers on y a remarque celui-ci 
ſervant d*6pigraphe : 


Le cri d'un Peuple libre eſt le cri de la Gloire, 


12. Ofobre 1780. Extrait d'une Lettre d'Amiens 
du 7 Octobre... . II vient de ſe former ici en 
petit un Etabliſſement pareil à celui que M. de 
la Blancherie avoit inftitu6 à Paris, c'eſt un 
Fallon des arts: il eſt ſous la protection de la vi- 
le, & ſe tient dans ſon hotel. Les artiſtes & les 
artiſans., en y expoſant leurs ouvrages , leurs 
chef-d*ceuvres, places à coté des productions 
de leurs &mules , reconnoiſſent la place quils 


doivent occuper & le chemin qu ils ont W 
ah 
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Aire pour arriver à la perfection; ils Pindiquent 
aux dleves & font Peloge de leur mattre 5 M. 
Sellier, Directeur de ce Sallon. 

12 Octobre. Extrait d'une Lettre de Dunker- 
que du to Octobre... Nous venons de per- 
dre le brave Ducaſſon, Capitaine du Corſaire 
la Charlotte, mort en Angleterre de ſes bleſſu- 
res. Il avait été pris ie 15 Septembre & a ex- 
piréè le 22. Des le 16 il avoit ẽtè mis a terre, mais 
dans une priſon infame, où il Etoit reſts 48 heu- 
res, fans qu'on lui donnart autre choſe que de la 
bicrre & du mauvais bouillon de mouton. Trans- 
fer en ville, à force d'inſtances de deux de ſes 
olliciers, un Colonel vint le voir & le fit panſer 
par ſon chirurgien. Il Etoit trop tard; la plaie, 
faute de ſoins, étoit devenue mortelle. Peu 
d' heures avant fon tr6pas , tourmenté des dou- 
leurs les plus aigues & dans le délire, il s'Ccrioit: 
„courage, amis; ils ne nous preudront pas; 
„ ils font à nous; ajuſtez vos canons. ... . Malheu- 
„ reux! laches! vous m'abandonnez!“ Le foir 
meme il fut enterré avec les honneurs de la guer- 
re, Telle a été la deplorable fin de ce brave 
Capitaine, qui -meritoit d'autant moins d'etre 
zulli inhumainement traité par nos ennemis, que 
depuis les hoſtilités il n'avoit cefls d'avoir pour 
eux des procedes de generoſits & de bienfaiſance. 

M. Ducaſſon, originaire de Bayonne, n'Etoit 
ige que de 43 ans & il en avoit pale vingt priſon- 
mer en Angleterre. Il connoiſſoit parfaitement 
les cotes de ce royaume & parloit diyerſes lau- 
Tom? XVI. ; B 
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gues ètrangeres, particulierement Tangloiſe Cets | 


te croiſiere Etoit deja la quatrieme. — D&s 1778 
le Roi Pavoit gratifiẽ d'une pe, pour avoir enle- 
ve le paquebot du Senegal. Independamment 
des autres priſes qu'il avoit faites dans le cours 
de trois ans, il s' toit encore empare du Hope, 
qui tranſportoit une garniſon a Vifle de Jerſey. 

13 Octobre 1780. | Non-ſeulement la Faculté 
n'a point accept le defi que lui portoit le Doc- 
teur Meſmer, mais a trouve tres mauvais qu'un 
de ſes membres en fut Porgane & ſe rendit Papos 
lIogiſte d'un charlatan: en e il eſt ques⸗ 
tion de Tinterdire, 

13 Octobre. La rivalité dleyee entre les trois 
actrices ambitionnant le premier role du bon Sei- 
gneur , n'ayant pu èétre encore accommodée, le 
comitè du th6itre lyrique s' occupe de'Popera de 
Perſte, remis en muſique par M. Philidor _— 
en fait à preſent les répëtitions. | 

14 Octobre. On avoit été fort ſurptls de voir 
Abbé Aubert, le rédacteur des Petites affiches, 
apres avoir rendu le compte le plus defayorable 
de Nadir ou Thamas-Kouli-Kan , chanter tout a 
coup la palinodie & rejetter ſur Vinfidelits d'un 
adjoint & fa partialits & ſon erreur. On fait au- 
Jourd"hui que cette rctractation a 6&6 forece, que 
M. Dubuiſſon Teſt alls trouver & Pa menace du 
traitement le plus dur & le plus injurieux, $'il 
ne ſe dementoit. On peut juger par cette anec- 
dote certaine quel fonds il faut 155 For lesJuge 
mens des journaliſtes. | 
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15 Octobre. On continue à s*entretenir de Me. 
Linguet. On fe rappelle que le bruit a couru 
pendant longtems qu'il avoit deux mille Ecus de 
penſion du Miniſtere. Il eſt Eclairci aujourd'hui 
que le Comte de Vergennes les lui avoit offert en 
effet , s'il vouloit s'abſtenir de parler de nouvel- 
les de guerre & de politique: condition à laquel- 
le il s'eſt refuſe, ces nouvelles étant Paliment 
de ſes annales. Le Sieur Noverre & autres Fran- 
ois revenus de Bruxelles avec lui & feètés par 
lui, atteſtent qu'il y tenoit le plus grand tat; que 
ſon journal lui rendoit environ 80, ooo livres de 
rentes, dont il mangeoit ainſi la plus grande par- 
tie avee une femme qu'il ayoit enlevee & qui 
tenoit ſa maifon. 

Cette femme étoit VEpouſe d'un homme de 
province, ayant une manufacture à Nogent-le» 
Rotrou & des filles d&ja tres nubiles. On avoit 
cru pendant longtems que Me. Linguet en vou- 
loit Epouſer une; mais ce n*6toit qu'une tournure 
pour abuſer le mari qui, ſous ce pretexte, lais- 
ſoit venir fa femme à Paris loger chez Me. Lin- 
guet. Son Evaſtou du royaume a fait Eclater ſeg 
amours par celle de fa concubine. Cet adultere 
public Etoit un des griefs de TArcheyeque de 
Malines, lorſqu*il Pa oblige de quitter le chateau 
ou le journaliſte réſidoit. | 

Me. Linguet devoit partir le jour meme on il 
A a8t6 arrèté, & n'avoit differs qu'aux inſtances 
du Sr. Memin, marchand de foie, qui vouloit 
lui rendre la fete qu'il en avoit recue à Bruxelles 

B 2 


(a8) - 


&il avoiten effet ordonne à ſa maiſon de Fonte- 


- pay le diner le plus ſplendide. Me. Linguet 


avoit defirs ètre en petit comité avec ſes amis 
& avoit en conſequence nommé les convives. 

Lorſque Me. Linguet fut arrete & mis dans 
le fiacre, le Sr. le Quesne y monta & s entretint 
avec ſon mattre un demi - quart-dheure environ, 
ſans donte ſur ce qu'il diroit aux ſouscripteurs 
gui viendrotent le tourmenter. 

16 Octobre 1780. Les proces verbaux des 
diſlèrentes ſcances tenues reſpectivemeut par les 
nouvelles afſemblces provinciales, depuis leur 
Gtabliſement , ont donnè lieu a l'entrepriſe un 
guvrage important, ayant pour titre: Loix mu- 
nicipales & ᷑conomiques du Languedoc, ou Re- 
cueil des Ordonnances , Declarations , Lettres 
patents, Arrits du Conſeil, du Parlement d: 
Toulouſe, & de la Cour des aides de Monipel- 
lier: Actes, Titres & Memoires, concernant la 
Conſtitution Politique de cette Province, ſon 
Adminiſtration municipale & economique , ſet 
Privileges & uſages particuliers , relativement d 
ſes impoſutions , ſes ouvrages publics , ſon agri- 
culture, ſon commerce, ſes manufactures, ſei 
loix civiles » &c. &c. 

C'eſt M. Dillon, Archeyeque de Narbon- 
ne & Primat , & en cette qualits Preſident ne des 
Etats, qui a Je premier proyoque cette entrepri- 
ſe. SON adminiſtration formera une Epoque me- 
morable dans les annales du Languedoc. Le 
| Lellechement des marais, Touverture de plulicus 
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cananx , qui procurent des debouches à Pagriculs 
tire & au commerce & qui Etabliront une com- 
munication libre & ſtre- depuis Lyon juſqu*x 
Toulouſe; la multiplication des haras; la liberts 
des manufactures 3 les progres rapides de in- 
duſtrie & des arts, y conſacreront ſon nom à la 
reconnoiſſance des peuples, dont il a augmen- 
té le bonheur. 

Il en a regu en dernier lieu-les-temoignages les 
plus èclatans, dans tout le cours du voyage qu'il 
vient de faire dans les montagnes des Cevennes, 
du Gevaudan, du Velay & du Vivarais, pour 
S$'inſtruire par luĩi- mème de Fetat de ces differens: * 
pays, de leurs beſoins & de leurs reſſources. 

16 Octobre 1780. M. Pariſot à reſſerré ſa 
Veuve de Cancale en trois actes, & au lieu des 
duret6s qu'il diſoit à Pauteur de Vouvrage paro- 
dic, il lui fait aujourd*hui des complimens. La 
ſecondè repreſentation oe vendredri a eu un 
plein ſucces; 

17 Octobre. On ſait que Me. Linguet eſt tou- 
jours à la Baſtille, parce que l'on regoit non pas 
tout - 4» fait de ſes lettres, mais des fragmens 
concernant les articles de choſes qu'il demande 
pour fon uſage ou ſes beſoins au Sr. le Queſne:“ 
vrailemblablement il eſt meme encore tres indiſcret 
dans ce qu'il-Ecrit de cette priſon, enforte que 
Ton wen laiſſe paſſer que des extraits &- que les 
originaux ne parviennent point. 

On ajoute que le Miniſtere de Vienne a bien 
conſenti à ce qu'on mit les ſeelles chez ce Fran- 
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cois fugitif, avec Pinſcription Gouvernement de 
France; mais qu'il y a eu des diſficultés pour la 
levee & ſurtout pour le tranſport: on ne fait pas 
{1 elles ſont terminces. | | 

17 Octobre 1780. Depuis la réforme de la 
bouche, Puſage de nourrir tout le monde à Mar- 
ly, ainſi que dans les autres petits voyages, de - 
voit ètre aboli; mais la chambre de S. M. ayant 
. repreſents que la nouvelle maniere de vivre ne 
pouvoit avoir lieu à fon Egard, en ce qu'elle ſe- 
roit, vu IEloignement des auberges, dans Fim- 
poſlibilite de remplir avec exactitude fon ſervice, 
1] a deja été deroge à la loi pour elle. 

Du reſte, des inſpecteurs viſitent les tables n · 
ceſſaires avec la plus grande ſeveritéè & en ex- 
pulſent & les maitres & les valets ſurnumeraires 
qu'ils y trouvent. | 

18 Octobre. Le Sieur Pariſot, ei - devant Di- 
recteur des Eleves de FOpera, auteur & acteur, 
a un ordre de debut pour les Italiens. Lors - 
qu'il s'eſt preſents a T'aſſemblée pour ſe faire 
agreer des comediens , le Sr. Michu a temoigne de 
Fhumeur & $'eſt Ecris : „ je crois qu'on veut nous 
„ infecter de tous les farceurs des bouleyards.” 
Le Sr. Volange preſent, humilié de la réflexion, 
lui a dit: „ Monfieur Michu , fi je ne reſpectois 
„ votre ſexe, vous auriez affaire d moi, & toute 
1a troupe de rire. Il a en effet la reputation d'un 
bardache & d' appartenir au plus vilain B. . . . de 
France, à un Juif nomme Peixotto , tres riche 
& qui l'entretient comme ſa maitreſſe. 
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18 Odobre 1780. Le Sieur de Beaumarchais, 
Lieutenant nëral des Bailliage & Capitainerie 
royale des chaſſes- de la Varenne du Louvre, 
grande venerie & faueonnerie de France fuſpen 
du encore meme depuis la eaſſation de l'Arret, 
en ce qu'il reſtoit dans un erat de decret &ajour- 
nement perſonnel; wWayant pas fait juger le fond, 
a cependant-pour la premiere fois repris lundi ſes 
fonctions, ſans qu'on fache sil a purge ſon de- 
cret, ce qui eſt tont-1- fait itegal, * 

19 Ockobre. M. de Girardin, Chevalier de 
Saint Louis, Brigadier des armdes du Roi, fi 
connu par ſes fameux jardins d'Ermenouville & 
par Paſyle qu'il a donne à Rouſſeau viyant & - 
mort, ſe diſtingue aujourd'hui par ſes ſentimens 
patriotiques & fon. zele- pour la defenſe de ſes 
vaſſaux. Cieſt ce qu'on voir dans fon Memoir: 
en reponſe d celui publis par le Sieur Fean · Louis 
Cancel, Receveur det impoſitiont de I Rlection de 
Senlis. Us 'agit de Vingtièmes, qu'a force ar- 
bitrairement ce prepoſe, fe prevalint de Penre . 
giſtrement de eolttiadon fait en 1772 par le tri. 
bunal Maupeou'; fans y appoſer les modifications 
que les Parlemens avoient toujours eu ſoin d'y 


mettre, & qu'en rentrant le Parlement de Paris a 


eu la lachetè de reconnottre implieitement & ta- 

citement. M. de Girardin seleve avec force 

contre une innovation aiſſi arbitraire, auſſi ills» 

gale & invoque la vèritable Loi. I eſt facheux 

que tant de zele wait pas eu le ſuccès qu'il me” 

ritoit. On ſait, en general , que cet excellent ci 
| 4 


e 
toyen a fuccombe a a Cour des aides, revenue 
fans doute depuis la retraite de M. de Malesher: 
bes 4 ſon genie de fiſcalite. - WP 

20 Octobre 1780. Il ne faut pas 1 
Nl. Dubuiſſon, Fauteur de Nadir, avec un autre 
Amèricain du mine nom, qui pafle de la Mar- 
tinique à la Dominique, alors appartenant aux 
Anglois, dé ſoloit de- là ſes concitoyens & ſur- 
tout M. le Comte de Nauzieres, le Commandant 
de IIfle, par des feuilles ſatyriques en forme de 
gazettes, qu'il compoſoit & envoyoit perl 
quement. On dit ce libelliſte mort. 

20 Octobre. L'opera de province, pi 
d' Armide, joue aux Italiens en 1777, & arrète du- 
rant le cours de ſes repreſentations ſur les plain- 
tes du Chevalier Gluck, peu menagé dans cette 
{atyre, a cté remis avant -hier. Les comediens 
ont profits de Pabſence de ce muſicien pour en 
obtenir la repriſe. Cette anecdote ne continuera 
pas peu à lui donner une vogue qu'il ne merite 
guere par lui- meme. 
20 Ockobre. Cee le Sieur Michu, Ae 

mèdie Italienne, qui a eu Fhonneur de donner des 
legons à la Reine pour les agere-comiayes qu'elle 
joue ſpècialement. 


S. M. a Pattention. de faire i inviter a fon lots 


tacle Pauteur ou les auteurs des pieces, qu elle 


joue. Ce qui fait qu'on peut , prononcer, plus 
en connoiſſance de cauſe ſur les taleus de cette 


Souveraine, juſqu'a len tres acer ſon 


auguſte e poux. 1 43-4 lin 


1 
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21 Of obre 1780. Il a &t6 fait le lundi 25 Sep- 
tembre, à la Loge de Pamitie une repetition par- 
des virtuoſes & amateurs ſeulement, du drame 
lyrique de M. Rochon de Chabannes, intitulé 
le bon Seigneur: preſque tous les Franc- macons 
de cette loge ont profits de la circonſtance pour” - 
y aſſiſter; enſorte que la reſolution des auteurs 
des paroles & de la muſique d apporter beaucoup 
de myſtere à cet effai. n'a pu avoir lieu. Une: 
telle publicitè n'a fait qu augmenter ſeur triomphe. 
La repctition dont il s'agit a eu le plus grand 
ſucces. Toutes les diſſicultès ſont levees ; le role 
de force eſt donné à Mlle. Duranci „& Mlle. 
Beaumeſnil ayant bien voulu par arrangement. 


ceder le ſien à Mlle. la Guerre, Mlle. le Vaſſeur, 


la ſeule qui ſe trouve ainſi avoir à ſe plaindre- 
(avoir EtE jouee, regu les excuſes du muſicicn :; 
enſorte que les vrates- repetitions doivent com- 
mencer des mercredi, le lendemain de. la premies- 
re repreſentation. de Perſte.. 

22 Octobre. Rien n'eſt plus vrai que la Facul- 
te, ſachant tres mauvais gre au Docteur Deſlon 
Tavoir pris la defenſe du Sr. Meſmer, veut ex- 
pulſer de ſon. ſein: ce qui a. déjà eu lieu dans; 
deux aſſemblees & ſera vraiſemblablement confir- 
me dans la troifieme. . 

23 Octobre. M. de Saney ſentant la foibles-- 
le de ſon quatrain, a voulu le reſſerrer & a fait? 
ce ſeul vers pour rendre le latin ſur 1 
ce- Reine: 

traits de Femme, eœur 1 d Homme 1 air de Dlinltäc. 
B. 5: | 
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It eſt plus precis , mais ſans élégance, fans 


nobleſſe & paroit trivial. | 

Ce traducteur, au reſte, a decouvert que Tau- 
teur du vers latin, mort en 1754, toit un M. de 
Laſtre, qui d' Avocat au Parlement s'etoĩt rendu 
Commercant : ſon inſcription fut trouvee-fi belle 
que le graveur Petit la fit ajouter ſur fa Fe 1 

avec le nom du potte. 
'. "On congolt que ce vers compoſe a Word 
dont il s'agit, avoit encore plus de verite. 

23 Octobre 1780. On a parlc tous ces jours- 


ci de Telargiſſement de Me. Linguet, comme ef- 


fectue tres elandeſtinement, à la charge de ſortir 
ſur le champ du Royaume; mais c'elt le deſir 
qu'en ont ſes amis qui donne lieu à ce bruit, On 
ſait, au contraire, par gens qui s'intèreſſent 4 
ee fameux priſonnier, qu'un Miniſtre ports pour 
lui & qu on ſollicite d'agir, a declare que le mo- 
ment n'ëtoĩt pas favorable & qu'il falloit atten- 
dre. On croit que ce Miniſtre eſt le "Trey de 
Montbarrey. 


Il paſſe en outre pour conſtant, qu'on 2 vendy 


A Bruxelles les effets de Me. Linguet par auto- 
rits de. juſtice, ſans doute d'après Pevaſion de 
Madame Linguet, c'eſt - a- dire de fa concubine, 
que par honnèteté on y appelloit ainſi: il refulte 


de ce fait, que la levee des ſcellés eſt faite, 


que les difficultes ſont arrangees & que vraiſem- 
blablement ſes papiers ſont arrives ici; ce qui 


doit occaſionner un examen long & une diſcus- 
fion detaillke, 
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24 Ocebre 1780. Extrait d'une Lettre de 
Bruxelles du 18 Octobre. Rien de plus vrai 
que le Miniſtere de France a eu recours à celui 
de Vienne au ſujet de Fenlevement qu'il vou - 
loit faire faire des papiers de Me. Linguet. 
Mais il paroſt que vous 'ignorez une anecdote 
non moins certaine àᷣ cet ẽgard, què voici. Le 
Sieur le Queſite, inſtruit très promptement de la 
detention de ſon: mattre , puiſqu'elle a eu lieu 
en {a preſence, n'a pas perdu la tote, a exp6- 
die ſur le champ un courier à Madame Linguct , 
c'eſt-+-dire à une maĩtreſſe de ce journaliſte qui 
vivoit chez luĩ & faiſoit les honneurs de fa mai- 
ſon. Par ee counter il l' avertiſſoit du triſte vc - 
nement qui venoit d' arriver & Pengageoit à ne 
pas perdre un inſtant pour ſouſtraire tous les 
papiers du priſonnier. Ce qui a étè pratiqus 
heureuſement: on ne fait poſitivement fi elle 
les a brulẽs ou fait paſſer en lieu ſar; Quoi qu'il 
en ſoit, lorſquꝰ on eſt venu pour mettre les fcels 
les, on a trouve la plupart des ſerrures for- 
cces, paree qu elle avoĩt et obligee de ſe ſervir 
Tun ſerrurier pour ouvrir le ſecretaire & autres 
armoires, dont Me. Linguet avoit emporteé les 
clefs. Deux fois vingt 2 quatre heures de retard 
ont produit cet effet ſulutaire. On croit bien 
auſſi que le Comte de Neuin, Preſident du Con- 
ſeil & M. le Prince de Staremberg ,- Gouver- 
neur de cette ville, protégeant le joummiſte, 
n'ont pas peu contribute A 09 e eee 


dame * de n * 
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Tes habitans de cette ville, 'en-g6nEral, ſont 
bien aiſes que M. Lamau, le Lieutenant de 
police de la ville, ait mange ſon coup: ils rey 
gardent cette expedition comme une violation 


du droit de bourgeoiſie qu'avoit acquis le Fran 


Cois refugiẽ . Du reſte ,. ils eſtimoient peu Me. 
Linguet & Tadultere public dans lequel il ; vis 
voit, ainſi que ſon differend avec FArcheveque 


de Malines, ne leur avoient. pas donné bonne 


opinion ni de ſes mœurs ni de ſa Catholicits,z 
ce qui jette bien de Todieux fur un homme n 
ce pays - ci. Ab 
24 Ockobre 1780. Lettre der A des 
Memairet Secrets, He. d nie we i, 
Ouvrage. 1 


Nous ne klang ohs 6 e 5 pous 


nous conformer à votre lenſibilite „ nous repon 
dions à toutes les injures que vomit contre nous 
Tamour- propre. ulcers des Auteurs & qui r6jails 
liſſent en. partie ſur. vous. N*&tant pas merit, 
tées, elles ne nous affectent point, & nous 
vous exhortons à nous imiter. Quant à la de- 
clamation calomnieuſe dont vous nous parle, & 
qui ſe trouve inſer6e dans les Supplémens ſatyri- 
ques dont on renforce en Hollande le Mercure 
de France pour lui donner de la vogue chez F6- 
tranger, nous avons prevenne d'avance. & on 
peut lire à cet égard notre Avertiſſement place 
I la tte ducneuvieme Volume. Nous-aurions 
eependant beau jeu à refuter Vecrivain. forcene 
& à nous defendre avec ſes propres. armes qui 


CN 


nous ſournit mal - adroĩtement contre lu-mtmez 
mais il faudroit diſſerter, nous, pourrions ennu · 
yer & c'eſt ce que nous voulons Cviter.. . 

Ce qui nous conſole & nous raſſure, c'eſt 
que nous n'avons. encore eutendu perſonne ſe. - 
plaindre a juſte titre. Nous redoublerons d'at-, 
tention ſur notre choix dans cette foule conſi- 
derable de gazettes , journaux.. &. feuilles im- 
primces ou manulſcrites de toutes eſpeces, que 
nous parcourons & que IVinſatiable aviditè du. 
public rend chaque année plus multiplices & 
plus curieuſes. Nous nous .croyons d'ailleurs 
zuſſi ſurs qu'on peut retre de nos divers correſ⸗ 
pondans , auxqyels. nous, recommandons de ne 
recueillir que les faits certains & dignes de. nos 
lecteurs. Nous n'adoptons pas meme indiſtincs 
tement ce quiils nous envoient. & avant de chſ. 
ſer leurs jugemens ou anecdotes, nous appor- 
tons tout Pexamen de la critique , toute I' impar- 
tialitè de Thiſtorien. Bien dloignes de la me 
chancetè noire qu 'on nous reproche „nous bri· 
{crions notre plume pour ne la reprendre Ja- 
mais, ſi , contre notre gré, elle avoit bleſſe 
cruellement quelque victime innocente. Nous ne 
nous permettons ſur les articles de chronique 
ſcandaleuſe que ce dont ne pourroit nous refu- 
ſer rabſolution, a confeſſe le Directeur le plus 
rigoureux. On fait que les caſuiſtes ne regar- 
dent comme, mediſance que les revelations qui 
peuvent, par leur publicité, nuire à la repute 
tion dy prochain : 5 toutes les fois que les 

dy 
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faits ſont de notoricts publique, ils peuvent W 


venir, fans ſrrupule, l'aliment des converſations, 
Nous ne traduifons en ſcene que des perſon- 


nages deja couvetts du ridicule, du qui font 


trophẽe de leurs vices & en conſignant à la pof 
terits , pour ſon inſtructiom, leuts folies oy 
leurs atrocités, nous ne faiſons que ſervir leur 
defir extreme, ce ſemble , d'exeĩter du brut, 
de faire la matiere des entretiens, d'etre les he. 
ros du jour, en un mot, de deyenir fumeux, 
n'importe de quelle maniere & à quelque prix 
que ce foit. Au reſte, en nous efforgant dae. 
querir le talent de nos predeceſſenrs pour lan- 
cer le ſarcaſme fur les uns, ou monttrer a a 
tres la haine vigoureuſe de T Aide de Motiere, 


ceux qui nous liront , remarqueront alfihent 


que nous ne nous paſſionnons pas moins auſl 
que ces illuſtres Jourtaliſtes", „ pour le beau, 
pour les actions honnttes , pour les hommes 
vertueux : avec quel enthouſiaſme on trouver 
celebres les Rouſſenu, les Voltaire, les Buffon, 
les Turgot, les Malerherber, les Pergennes! & 
ne nous arretant qu'à ce qui concernt les meaurs, 


- eſt=ce notre faute, fi des perlonnages tels que 


ces derniers font trop rares? il faut 5 en pren- 


dre à la depravation *. ſiecle: pourquoi y 


a-t-il ſi peu de bien 
monde pervers e nn 

Le reproche vraiment forge, en hee 
qu'on pourroit nous faire, c'eſt, dans in diſtan- 
ce où nous ſommes des Nur, d de ne Juger des 


bunt de e ce 
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a choſes & des hommes que . ur parole & u pres 
. e rapport d autruĩ: nous croyons ce desavan- 
_ 5 > gar? 7 hoe FRETS, GE TP Et 
L cautions que nous avons indiquees plus baut, 
i compen{(e en partie par Vobſcurits de notre retrai- 
1 te. Nous nous trouvons ainſi dans le point de 
vue neéceſſaire pour etre impartiaux, pour n'etre 
acceſſibles, ni A la ſeduction, ni aux menaces: 


reſpoir ne peut nous ouvrir, ni la crainte nous 
fermer la bouche. 

Nous penſons, Monſieur, par cette eiplicz- 
tion avoir ſufiſamment reſolu vos doutes & vous 
pourrez, ſi vous voulez, imprimer notre Lettre. 
Nous avons Phonneur Ferre, CC. Laufanne 
le 10 Octobre 1780. | 

25 Ockobre 1780. Toddpcnlatinbinic du bou- 
kverſement que la conſtruction de la nouvelle 
ſalle de comedie francoiſe occaſionne dans le 
quartier où elle s'eleve, il y a des projets d em- 
belliſement & d'utilitè encore plus beaux du cot 
de Saint Sulpice: 10. il eſt decide de tranſporter 
hors de Paris le cimetiere de cette paroiſſe, ſui- 
yant le r6glement general decide à cet toand: 20, 
on doit abattre le ſ&minaire. & autres lieux adja- 
cens, pour former la place arrètee devant le por- 
tail de Saint Sulpice: 30. on doit y bitir ſpe- 
cialement un hotel pour le clergé, un palais or 
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points, fur lefquels on eſt * ccc quant 
a Fexicution. 


On ſpecule encore fur un ele plu diſpendieux 


1 tiendra deſbrmais fes afſemblees. Voila les Y 


1:42 
& plus magnifique , donne il y a longtems, ce 
lui de prolonger la rue de Tournon juſqu's 1; 
rue de Seine, & en abattant la portion des quatre 
nations qui maſque Pextremite de celle - ci, de. 
decouvrir la riviere & le Louvre, de fagon que. 
les deux palais ſe regardent. 

26 Octobre 1780. On aſſure que eſt un M. 

Laus de Boilly , qui a remplace de toute maniere 


Vorat chez Madame la Comteſſe de Beauharnois:: 


$'il weſt pas auſſi bon poëte, s'il n'a pas les agre- 
mens & les gentilleſſes de ſon eſprit, il. a des ta- 
lens ſecrets, qui valent bien les autres aupres du, 
ſexe, Cette preference excite la jalouſie des diyers 
gens de lettres, qui avoient des pretentions, ſoit 
ſur le cœur de cette dame, ſoit ſur la preſidence 
de ſon bureau de bel cſprir, auquel M. le Cheya- 
lier de Cubieres ſembloit avoir plus de droit que 
tout autre. Il en reſ{ulte une guerre d"'Epigrammes 


qui amuſe le public; on cite M. Guinguenè, com. 


me brillant ſurtout dans cet aſſaut de pointes, 
de ſarcaſmes, de ſaillies vives & piquantes. 
27 Octobre. C'eſt un M. Brebion qui eſt 


nommè decidement pour ſuivre. les travaux de 


Tégliſe de Sainte Geneviere depuis la mort de 
Souflot. On a affe&te de choiſir cet architecte 
mediocre., pour qu'il ne voulut pas s vertuer & 
meler du ſien aux plans de fon pred ceſſeur. l 
en aura tous les Emolumens , à condition de les 
ſuivre ſtrictement, c eſt - à - dire, a condition de 
ne rien faire. 


27 Oobre.. Une Madame Falconet ,- ayant. 
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2xccut6 le Bufte de la Chevaliere d Eon, M. Dlit 
de Sainmore- a fait le quatrain ſuivant: 


ce marbre , o Eon le bulte eſt retract, 3 


— 


A deux femmes aſſure une gloire immortelle: 
Et par elles vaineu, Tautre ſexe eſt force , 
D'envier à la fois Tartiſte & le modele. 


27 Oobre 1780, Ces j jours derniers on 1jouoit 
mu Sallon de Marly un petit jeu de ſocicts,, fait 
pour occuper beaucoup de monde, qu'on re 
le la Peur & qui-,amule. aſſez la Reine. M. le 
prince de Montbarrey en_<toit. : il. faut 1 
qu'on y meurt & qu'on y revit: les acteurs & 
ſurtout les Dames faiſant alluſion à ces trois mots 
de Peur, de Mort, de Reſurrection & aux cir- 
conſtances critiques ou ſe; trauve ce Miniſtre, le 
deſolerent de. tant de mauvaiſes plaiſapteries, qu'il. 
fut oblige de quittex, ne pouvant y tenir. Le 
public ſpectateur de cette hardieſſe des courti- 
fans a ĩinſerè que ſa cataſtrophe nietoĩt pas cloignee. 

Il n'eſt perſonne, juſqu*aux filles, qui ne prono- 
ſtiquent la diſgrace de M. le Prince de Montbar- 
rey. Ia pris le parti de rompre avec Mlle. Re- 
mid, cette courtiſanne qui faiſoit cxier ſi fort les 
militaives & mettoit à Tencan tbutes - les gtaces a 
la diſpoſition de ſon amant. Ces jours derniers 
quelqu'un ayant rencontre Mlle. Renard en deuil 
chez M. le Lieutenant de police, lui à deman- 
de la raiſon de cette decoration "ugubre ? Ele 
2 repondu_qu'elle Ctalt, en deuil du Prince de 
Untbarrey. | 
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27. Oflabre 1780. Extrait Guns Lettre de 
| Strasbourg le 15 Octobre 1780. is 6! Vous (tes 
curieux de ſavoir comment a pris ici Je Sr, $# 
de Þ***., aſſocis de M. Gerard il place & 
Syndic de notre ville. 1 etoit MUabord ani 
avec de des pretentions, , autoriſecs par | 
lettre du Miniſtre, qui lui Jounol le droit de prb 
fider le corps municipal: comme ce ere mum 
eipal eſt compoſ& en partie de Nobleſſe tres har 
te, ainſi que toute celle d Allemagne, il a eu h 
prudence de ſonder le terrein & prevoyant qui 
alloit exciter une querelle & compromettre ſon 
protecteur ; ce qu'il 'Etoit dangereum de faire, 
ſurtout dans ce moment eritique, il a eu Jo fines 
ſe de-declarer qu'il fe deſiſtoit de la prerogative 
qu'on lui accordoit. Cette modeſtie, jointe 
Peſprit eoneiliant qu'il a, à ſon art de prendrel 
genie; la tournure & les mœurs de ſes compatiio- 
tes, Pa rendu affez' agreable. D'ailleurs, comms 
il avoĩt deja paru ici avec la Princeſſe de Mont 
barrey ,- qui 1ui-temoignoit une grande bienvelk 
lance, il en a- reſulté pour lui une ſorte de cot 
due fa ente en yo Ne 
28 Octobre. 


& intitulee 7 quot de Dorat: 
js Dora A aht 11. delle ame, 


oint ne ſouffrez, quand je n'y fer plus, 
Auptes de vous quelque brillant genie, 
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ſideration extericuire, * fubſiſteta auſſi Jongtems 


5 eb diverſes epigrummes 
* par les deux adverſaires dont on a parle, 
voici la plus ſaillante. Elle eſt de 15 Gen 


(43'Y 
Aimable, gai, galant, tel que je fuss 
Vous Paimeriez: car votre ſexe: oublie, 
Et m' oublier ce ſeroit perſidie. 
Choiſiſez done quelque eſprit bien obtus, 190 
Un pedant froid jouant l' etourderie, f 
Un plat rimeur aux ſiflets endurei, : 
Un ſot enfin... La Belle a pris Boiſſy. 


29 Ockobre 1780. M. Abbe Raynal montre 
une Lettre en date du 14 Juin, qu'il a recue de 
Philadelphie , où, apres un grand éloge de fon 
ouvrage ſi célebre, M. Jos. Reed qui Vecrit, 
zjoute: ,, au milieu de la confuſion que la guer- 
„re entratne dans nos climats, au milieu des 
„ ſoins qu'exige le gouvernement civil après une 
„revolution ſi importante, nos regards ſe tours 
„ nent vers vous, Monſieur; un penchant ir- 
» reſiſtible nous force de lire & d admirer „ de 
,, reſpecter & Paimer homme, dent le genie 
,» Valte ſaiſit, de veloppe & trace avec tant dener 
» bie les droits du genre humain. Je ne puis 
„mieux reconnoſtre, Monſieur, le plaiſir que 
„fai éprouvè, qu'en vous priant d'accepter 


„ deux actes Emanès du conſeil ſupteme de Phi- 


„ ladelphie. En vertu de Fun, deſormais la Ser- 
„ Vitude eſt abolie & entierement detruite. Lau- 
„ tre a pour objet la creation d'une Univerſite, 

„qui, etablie ſur les prineipes du tolcrantifme; 
„ admet également toutes les religions chretien- 
„nes que nous voyons fleurir parmi nous, & 
„ dans laquelle on cultive les langues, les arts 
» & les ſciences, qui font partie eſſentielle de 
2” education. 


tay 


£ Ockobre 1780. Un officier general . 
etre compris dans la Promotion des premiers Cor. 
dons Rouges &craignant de wen pas etre, $*toit 
ſervi de la voie ordinaire & avoit donné 50,02 
Hvres a Mlle. Renard pour ètre plus certain de cet 
grace. Il <toit fur la liſte en effet; mais le Roi l'4 
ray6. Il eſt revenu furieux r6clamer ſes 50,000 
livres. La courtiſanne n'a pas voulu les rende, 
diſant que toutes les conditions du marche avoient 
etẽ remplies „qu'elle Pavoit propoſé à ſon + 
mant, qu'en con{<quence il avoit été propoſe 4 
S. M., qu'elle ne lui avoit pas po de la: 
volonts du Monarque.: 

L'officier general encore plus outre- eſt alk 
hui-meme reveler ſa turpitude au Comte de Mau- 
repas, qui en a parl6 au Prince de Montbarrey 
& lui a dit qu'il falloit ou donner ſa démiſſion, 
ou renvoyer ſa Princeſſe. Voila T'origine de l 
diſgrace de Mlle. Renard, qui eſt meme dans 
une ſorte d'exil & va voyager. On la dit a Br 
xelles. On aſſure quꝭ elle ſe faiſoit plus de 100,000 
livres de rentes & elle declare qu'elle en rendoit 
encore plus à ſon amant. 

29 Odobre. Extrait d'une Lettre de Metz dy 
76-Octobre.... .. En 1779, il y a eu dans K 
Province des trois Evechés, 13433 naiſſances, 
2773 mariages, 11710 morts. | 

30 Octobre. Vendredi dernier on a enfin dor 
ne la premiere repreſentation de Perſte. Cel 
M. Marmontel qui a r&duit le poëme de cia 
actes en trois, &, ſuivant ſon uſage, I' git 


45) 
an 1! a voulu en faire une piece réguliere & a to- 
e dalement dénaturé le ſujet, pas intéreſſant, il 
tot est vrai, mais noble & pittoreſque, choiſi par 
oo Wl Quinault. S'il a imaginé que le cinquieme acte 


ons WY fit un hors - d'ceuvre 1, puiſqu'il Pa entierement _ 


; 1; (enaturé, pourquoi a- t- il donc conferve Phi- 
e & ſes menaces & ſes jaloux tranſports? C'eſt 
tout au moins un perſonnage inutile, des qu'il 
neſt plus Pobjet de la vengeance Eclatante de 
Perſte, ni la victime des terribles regards de Me- 
duſe. Suivant les paroles imprimées, il devoit 
ſe noyer; mais à la repreſentation il a diſparu & 
le ſpectateur ne s' eſt pas appercu qu'il manquit. 

Si les détails ou les vers du nouveau lyrique 
compenſoient au moins ceux de Quinaulr qu'il a 
ſupprim6s ou traveſtis, alors ſon travail pourroit 
ure de quelque prix; mais ſa verſiſication eſt 
toujours dure, Hehe ou diffuſe. II court fans 
ceſſe apres une ariette ou un duo. Per ſte va- c il 
combattre Meduſe, il Parrète pour lui faire chan. 
ter un air de triomphe. Les Tritons attendent 
pour enchatner Andromede , que 1a mere ait ex- 
hals ſa fureur dans une longue ariette & ſe gar- 
408 dent bien d'interrompre les adieux éternels de la 
8 rinceſſe. Tout cela n'eſt que que riſible. Une 
ces WY faute plus grave, qu'on a laifſe ſubſiſter dans le 
poëme & qu'ou a tu le bon eſprit de ſupprimer 
a1a repreſentation, e'eſt de faire annoncer par 
Orias Papparition du monſtre, que tout le peu- 
ple doit avoir vu, & de faire ſucceder à cette Cru» 
elle nouvelle un divertiſſement pour la victoire 
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que. Perſe © retnport6e ſur les Gorgoner. 40 
teèment Quinault n'avoit pas imagine de fire dn 
ſer tous ces gens - là pendant ce deuil univerſeſ 
Le combat de Per/te contre le Monſtre n 
produit qu'un effet ridicule, en ce que ce de 
nicr, bien loin de lutter contre les efforts dy 
Heros, a été à peine apperęu de quelques ſpec 
tateurs; ce qui a fait dire a de mauvais plaiſang 
qu'ils ne voyoient -a de monſtre an bog ven 
de Marmontel. 
La baſe de ce poëme étant le 2 l 

a fallu ſupplcer au defaut d' intèrèt du ſujet par 
tous les acceſſoires qui ſont du reſſort de la mw 
fique, de la danſe & des decorations. La der 
niere de celles · ci ſurtout, qui repreſente"le pa 
lais de Venus & eſt celle fi renommse en dit 
mans des Menus, dont l'opera peut diſpoſer au- 
jourd hui „ avoit attire beaucoup de monde, 
mais n'a produit de loin aucun effet, © parce 
qu'elle n'etoĩt pas afſez cclairee en proportion 
de la falle. 
Quant à la muſique, du celebre Philidor, elle 
a recu peu d' applaudiſſemens & n'a excite que 
des critiques. Elle parott ſavante & deftinde 
ſimplement pour les connoiſſeurs, plus curieux 
Faqmirer- que d' etre mus. | 
21 Octobre, On ne fait rien de nouveau fur 
Me. Linguet, ſinon qu'il a la liberté de lire & 
qu'il a demandè en conſequence quꝰon lui envo- 
yit THiſtoire: Eccleſiaftique de PAbbe de Fleu- 


7. ves: partiſans repandetit avec alfectation 
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tene nouvelle, pour lui concilier de plus en 
plus la bienveillance: du clerg6, en faiſant en- 
nel tendre que le priſonnieris*6Ecupe d'etudes gra- 


ves & religieuſes & en lui donnant Feſpoir qu'il 
compoſe quelque bon ouvrage pour la defenſe 
de cette cauſe , qui en à grand beſoin. 

1 Novembre 1780. Les Demoiſelles Ono | 
lin & Viriville font deux impures fort inſolentes 
& fort bètes. De jeunes gens ont imagine de 
ks myſtiſier; on leur a fait 'aceroire que le 
Grand Seigneur avoit envoyé ici un; Boſtangi 
pour recruter ſon ſerrail & qu'on les avoit miſes 
ſur les rangs: on les a éblouĩ par les promeſſes 
d'une fortune confiderable dont elles poutroient 
jouir apres trois ans de {four à Conſtantinople, 
terme de I engagement. Enes n'ont pas manque 
caccepter Vinvitation, de ſe-trouyer au lieu du 
rendez- vous & de ſubit les Epreuves par on e. 
les devoient paſſer. Les Sieurs Muſſon & du 
Cazon, les deux farceurs les plus renommes de 
cette capitale Fe ſont ſurtout diſtingues dans 
eette ſcene comique; Fun Jouvit le tobe du mei 
decin, Pautre' celui de Tefſayeur de ſa Hauteſſe. 
On juge où peut aller une pareilte plaiſanterie. 
Les deux courtifannes ſe ſont prittes à tout ce 
qu'on a voulu, & quand toute la fociete entie« 
re en a &t6 raſfaſice', on les a reconduites chez 
elles, toujours perfuadees de Pheurenz ſort dont 
elles anoient Jouir. Elles n'ont &r6 detrompees 
que le lendemain', o, des qu'elles ont pary 
au palais royal,” elles bun devenues la riſee de 
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toutes leurs camarades, enchant6tsde ſe u 
ainſi debarraſſèes de ces deux eie 
n'oſent plus fe montre. 

2 Novembre 1780. On peut ſe ul leg 
facheuſes aventures que procura Iannde-dernier 
a M. Caze 1a paſſion aveugle pour Madame Dy: 
| gazon de la comedie Italienne. Il paroit.qu'll men 
! eſt pas gueri. Depuis peu ce jeune Mane des 
| | requetes 6tant à ce ſpectacle, a trouv6'mauyais 
qu'un M. Dulau, oſſicier aux gardes, eritiquit 
durement Pactrice dont᷑ il s'agit & il en eſt x q 
36 une rixe, dans laquelle le magiſtrat a regu un 


coup d' pe ſi grave qu'il a fallu le ſaigner ol. bier 
ze fois. Il va mieux, ſe ſoutenant à peine, &, a 
a Taide de deux Ecuyers, il ſembloit par ſa fore de x 
tie prematurce fe faire un triomphe de ſa -bles Wl aue 
ſure dans le public, qui entouroit en effet com on 
me un heros d' amour fort rare aujourd'hui. tem 
3 Novembre. La ſants delicate de la Reine 4 
8 des meénagemens 5 determine la Facult de! 
de conſeiller a, S. M. de s'abſtenir de jouer la teur 
comediez ce qui met en deroute la troupe royale. qui 
On aſſure que le Comte d Artois j jouoit très bien, ſec 
mais à 1'6gard de la Reine, outre ce qu'on en a ¶ avec 
dit on rapporte une ingenuite d'un ſubalterne qui, WM touc 
aſſez heureux pour allilter une repreſentationde wer 
cette eſpece , C interrogs par un de ſes camarades Wl ſes: 
ſur ce qui en &toit, lui dit en confidence: „ i i 
„ faut avouer que c'eſt royalement mal jout”, men 

3 Novembre. On parle d'une nouvelle divi- Wl Ce 
bon lurvenue dans la Maiſon de Condé: on rap» I fern 
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porte que ic Duc de Bourbon, avant de faire le 


voyage de Chantilly” avec ſon pere, a crit 
Madame le Ducheſſe, qu'elle lui feroit plaiſir & ; 


M. ie Prince de Conde:de nen pas Etre; On ne dit. 
aucun motif de cette eſpeee d' exil; mais l'on 
vent que la Princeſſe ait ports ſes plaintes an Duc 
{Orleans & au Duc de Chartres & qu'elle ſoit 
{nr le point de ſe retirer au palais royal, ſi cela 
ne s' accommode pas. On croit que Madame de 
Monaco eſt pour beaucoup dans cette brouillerie. 
3 Novembre 1780. On ne croit pas que Per- 
ſte ſe releve: on ne dit pas aujourd'hui plus de 
bien de la muſique que des paroles: on reproche 
au Sieur Philidor d*«voir pills cinq ou ſix auteurs, 
de s' tre pills lui-meme & de n' avoir tirè encore 
aucum bon parti de tous ces lareins: eu un mot, 
on ne reconnott nullement dans cet — Pau- 
teur du Carmen Seculare. - 
4 Novembre. Le Concert Spirituel du jour 
de la Touſſaint fut fort intèreſſant pour les ama- 
teurs & encore plus pour les  mattres de-Part , 
qui trouvent dans la proſeè des Morte de M. Gos- 
kc tout ce que harmonie a de plus impoſant, 
avec ce que les chants religieux offrent de plus 
touchant & de plus majeſtueux. Ce Diet Ire 
vavoit encore 6tE donne que dans differentes Egli- 
ſes: ce ſont les Sieurs le Gros, Cheron & Ma- 


dame Saint Haberti qui Pont rendu & en ont aug- 


mente le mérite par leur got & leur préciſion. 
Ce grand ſuccès doit decider M. Goſſec a ſeren- 
{ermer dans un pareil genre. 
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Lhicrodrame ſacrs;; dont les paroles de M. d 

Voltaire & la muſique. de M. Wee 
2 produit le moins de ſenſation 

On connoiſſoit le talent de M. Sallantin pow 

la flute; mais on ne'$atteridoit pas à lui yoirtirer 

un {i grand parti du haut · bois: il exeita les plus 

vifs applaudiſſemens; il joua ſon concerto avec 

tout le gofit & toute la grace imaginables. Le fo 


de ſon inſtrument eſt pur, fon execution eſt ſune q 
& facile, & ſi elle avoit &ts plus animee,; plus t 
varice & plus expreſſive, il ſe ſeroĩt place, dts 
ſon debut à cots des plus grands maitres. d 
Le jeune Vernier a intéreſſeè par ſon Age done Come 0 
ans dans un concerto de violon du Sieur Jarno- 
wick. Les connoiſſeurs ont admitc|& les diſ WI 0 
xentes poſitions & Tadreſſe avec laquelle il ſe tire fo 
des difficultẽs : c'eſt un vrai phẽnomene. ti 
Voila les diferentes nouveautés qui ont attirs 
Taffluence à ce Spectacle, & prouvs le zele des 0 
| m 


Directeurs pour fatisfaire le public. 
5 Novembre 1780. Les comèdiens francoi 
ont donne hier Ia premiere repreſentation: du In 
ami, comedie-nouvelle en un acte & en proſe. Ve! 
Malgrè ſon peu etendue, malgré des traits de 
tems en tems aſſez gais, des ſcenes mime alles 
plaiſantes, il n'etoĩt guere poſſible que le public 8 
ſupportit juſquꝭà la fin fans ennui & ſans murmu- ven 
rer une piece denude dation, -de! mouvement, 
dont les perſonnages font- d'une biſarrerie cho- I ner 
quante & ont ſouvent un ton qui veſt 2 
de la bonne A Hunt u n 
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Le Sieur Molé, failant le role du Bon amt, 
n'a pas peu cones a ſoutenir Fouvrage ; dans | 
un endroit oh - depeignant ſon caractere, il par- 
le des differens perſonnages qu'il fait egalement 
remplir , ſoit enjoues, ſoit triſtes, ſoit tendres, 
ſoit ſeveres, ſoit étourdis, ſoit reflechis', &c, 
le Parterre, par une alluſion flatteuſe à ſon talent, 
[a applaudi à tout rompre & il etoit aile de juger - 
que ces battemens de mains Etoient pour, Pac- | 


teur ſeul. 
Cette comedie elt d'un M. Cad, Docteur 


de la facults de Montpellier, qui nexerce point 
& qui debute ainſi au theatre, . | 
6 Movembre 1780. Les comediens francois 
ont aujourd'hui à Tetude une tragedie de M. Des- 
fontaines ,, dont le ſujet intereſfant eſt la Nene. | 
tion de Paris ſous. Henri . | 
6 Novembre. Les comediens tallens., tou⸗ 
jours feconds, annoncent pour demain ap pre- 
miere repreſentation des Yendangeurs , divertis- . 
ſement nouveau en un acte & en vaudevilles. 
Novembre. Depuis quelque tems le gou- 
vernement ſemble prendre plaiſir a fomenter au 
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de ſein des Compagnies les troubles qu'y excitent 
* des membres turbulens. On a vu ce qui s'eſt 
lle paſſe 4 Grenoble, à Bordeaux. On auroit. pu 


rendre compte de faits ſemblables arrives au con · 
ſeil de Colmar, aujourd'hui c'eſt le Procureur ge 
neral de la Cour des monnoles qui lutte Fade 
ſon corps & en triomphe. 

Le Sieur de Gouve, c'eſt ſon nom paſſe dans 
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1a focitte pour un aſſez mauvais fajet & le "Ae 
extreme de ſa compagnie de ſe purger d'un pas 
reil membre ſemble confirmer Popinion injurieu- 
ſe queen a le public; mais, comme tous les 


routes, il a de Feſprit, des connoiſſances, de 


Tintrigue, il capte la bienveillance des Miniſtres | 


& il rend bien à ſon corps les perks une que 
celui ci lui a fuſcitces, | 

Cette aſfaire remonte à 1773, ol fur la denn 
ciation d'un magiſtrat, le Procureur general fut 
ſuſpendu de.ſes: fonctions le 19 Juin. Il: parott 
que Tabbe Terrai le protégeoit fort. Le 4 Sep- 
tembre cet arrete fit caſſè par un arrèt du Conſell. 

Le 10 Janvier 1774, ſur de nouvelles imputz- 
tions tres graves , far la denonciation de faits 
tits fcandaleux , parmi lefquels i &rojt meme 
queſtion de concuſſion, le Sieur de Gouve fut 

interdit pour un an. 
Les Sieurs Courte & Bertin, deux Conſcillers 

du parti de ce magiſtrat, „ furent les ſeuls qui 
madhèrerent pas à la delibèration & en conſc- 
quence le 6 Aodftt ils furent exclus des delibert 
tions ſecretes de la compagnie. 
Tout cela fut caſſe encore au Conſeil des de: 
peches, > 13 

Enfin le 10 Juillet de cette année, pour les 
cas re&fultans du proces i a été ordonné par l 
Cour des monnoies, que Charles Antoine de 
Gouve feroit tenu de fe defaire de ſon office de 
Procureur general, &c, 
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tembre „ ainſt que tout ce qui a ptdeddd. Es 
proces a EtE renvoye au Parlement de Paris, ſauf 
au Procureur general à former apres le Jugement 
{a demande en priſe à partie, 

8 Novembre 1780. On ne ſaucoit- croire qnels 
reſſorts ſecrets & de toute eſpece font mouvoir 
aujourd'hui les Philoſophes demaſques par Jean- 
Jacques Rouſſeau dans ſes Memoires, à deſſein 
de noircir ce grand homme, de le décrediter, de 
le faire paſſer pour un menteur, pour un impu- 
dent, un plagiaire. I y a grande apparence que 
ct quelque animoſits de la meme eſpece qui 
pouſſe Paureur du Journal Encyclopedique à fai- 
re ligue ayec eux & à devenir Vorgane de leurs 
calomnies. Voici une pretendue. anecdote qu'il 
revele avec beaucoup de moderation apparente , 
maſs en meme tems de la maniere la plus injurieu- 
le à la mEmoire du grand homme qu'il attaque. 

„En 17250, dit - il dans le volume d' Octobre, 
„M. Pierre Rouſſeau regut de Lyon une Let- 
„ tre, qui (toit. adreſſèe tout ſimplement d 
-» Rouſſeau, auteur d Paris. M. Jean e 
„ Rouſſeau n/avoit. pas encore cette grande & 
»» Juſte celebritè dont il a joui depuis cette po- 
„ que: M. Pierre Rouſſeau avoit deja donné 
„ des pieces à trois thearres ,- & ib Etoit charge 
„ Tan ouvrage public. Le facteur crut natu- 
„ rellement qu'elle ètoĩt pour celui- ei, qui en 
» Tecevoit beaucoup. La Lettre etoit congue 
„ 4 peu pres en ess termes : Monſieur, je vous 
ai envoy la muſique du Devin de Village, dont 

C 3 


(54) 
vous ne n*avez pas accuſe la reception: vous 
mavez promis d'autres paroles; je voudrois bien 
les avoir; parce que je vais paſſer. quelque tems 
a la campagne, ol je travaillerai, quoique ma 
ſants ſoit toujours chancelante. ,, Cette Lettre 
„ Etoit” ſignẽe Grenet ou Garnier, autant que 
„ nous pouvons nous en ſouvenir. Nous 16. 
„ Pondimes tout de ſuite à ce muſicien que, 
„ fans doute, il s'etoĩt tromp e.. Comme 
„ nous ne pouvions pas preſumer que cette Let- 
,» tre dũt tirer a conſẽquence, nous negligelmes 
„ dela garder ... Quand on donna en 1753 le 
„ Devin du Village, nous fimes part de cette 
„ anecdote à M. Duclos de FAcademie franco 
„ ſe, qui $*&toit declare ouvertement Padmira- 
„ teur de cet intermede; il parut en deſirerquel 
„que preuve: nous eervimes A Lyon, d'où Fon 
„„ nous répondit que le muſicien dont nous de- 
» Mandions des nouvelles, etoĩt mort depuis 
„ deux ans | 
Le Journaliſte ajoute euſune , que depuis il 
avoit ofe lever des doutes contre la proprict6 de 
Jean-Jacques, quant à la muſique de cet inter- 
mede; qu'il lui envoya le Journal on il Tatta- 
quoit; que peu après il s'eſt expliqus plus clai- 
rement, à quoi le Philoſophe n'a repondu que 
par le ſilence... . Il tire enfin un argument nou- 
veau des morceaux de muſique que Jean. Jacques 
Rouſſeau a voulu ſubſtituer depuis aux anciens 
qui ont etè trouves ſi medio eres * a uy les 
faire diſparoitre à jamais. 
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9 Novembre: 1780. M. Arthur Dillon, ap⸗ 
pells le Beau à la cour ;/ ſingulierement protege 
de la Reine, à eu le malheur de ſe caſſer encore 
une fois le bras. C'eſt le jour de la Saint Hubert 
1 1a chaſſe avec le Roi, que cet accident lui eſt 
arrive. Si quelque choſe a pu calmer ſes dou- 
leurs, c'eſt le ſpectacle de leurs: Majeſtes prefen- 
tes au panſement, qui a eu lieu ſur le ann & 
lui prodiguant les plus tendres ſoins. en ©. 
9 Novembre. On ſe exoit tranſports An alien 
des orgies des vendangeurs, on jouit de leur 
bonheur; en voyant le divertiſſement donne mar- 
di ſous ce titre. L'action wen eſt ni fort recher- 
chce, ni fort compliquèe: elle conſiſte à faire 
re voquer à deux Baillis ſottement amoureux, la 
defenſe qu'ils viennent de faire , de danſer davan- 
tage, item de boire & de ſe balancer. Pour cela, 
Fun eſt retenu dans une taverne, d' où il ne ſore 
qu'en voyant en rond danſer les ormet, & il eſt 
le premier à enffeindre la loi. L'autre, qui n'eſt 
pas plus ſage , ſe mele avee les jeunes filles; 
amour qu? 14 a pour Lucette , Tengage à prendre 
part à leurs jenx. On le place ſur la batang0!r2 
& on Venleve & quinze pieds de terre: il ii '@btricnt 
la permiſſion de 'defcendre;” qu'aprèes avoir, de 


concert avec ſon imbecille . gk E a 
pancarte ridicule, : © - | 
La gaiets des couplers, 1a ſhiplicits le. na- 
turel des perſonnages, ont fait le ſuccès de ce 
divertiſſement, un peu trop Jong & trop ordurier. 
I cſt ctounavt- te la police ait tolerè la licence de 
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cette farce, Elle eft de Mrs. Auguſte de Plis & 
Barre,” On ne connoiſſoit- point encore dans la 
Litteratnre ce dernier, Greſſier au Parlement, & 


qui, quoiqu'ayant eu part ; Ariſtote amoureus 


& a Caſſandre oculiſte, ne s toit pas fait con- 
noitre à cauſe de la gravitè de ſon Etat. 


10 Novembre 1780. La Reine a en eſfet pro- 


fits de abſence du Roi, qui. eſt alls chaſſer 4 
Fontainebleau, pour ſe rendre à Clayes chez fa 
favorite , Madame la Ducheſſe Jules. S. M. 2 
fait vingt lieues ce méme jour, car elle ne veut 
pas découcher. Elle recommencera ce voyage 
chaque jour juſqu'an retour de 8. M. On ne 
peut donner à une ſujette une marque de con- 
ſiance & d'attachement plus grand. 
10 Novembre. On prepare à Brunoy de gran- 


ges fetes pour le raccommodement de la mM | 


& de Madame. 


On a parle de deux cauſes de cette aiviſion, 


dont la principale étoit le refus fait par Madame 
de jouer la comedie: on a ſcu depuis d autres de- 
33s concernant la querelle des deux auguſtes 
b-!:5-1eurs, à laquelle &toit preſent le Comte Ar. 
tois, yenu auſſi pour determiner Madame. Cette 
Princeſſe ayant rejetté bien loin: la propoſition 
comme indigne delle, la Reine lui avoit re pon: 
du: 2 mais, dès que moi, Reine de France, je 

„la joue, vous ne devriez pas avoir de ſeru- 
2 pule.“ A quoi Madame avoit replique ;.,, mais, 
97 {i je ne ſuis pas Reine „je ſuis du bois dont 
5 on les falt. $a Majelſs trouvant ce parallele 


mau- 
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belle-ſceur combien elle regardoit au- deſſus de la 
Maiſon de Savoye, la Maiſon d' Autriche, qui 
ne le cedoit, avoit - elle ajoute., pas meme y cel- 
le de Bourbon. M. .le Comte d' Artois reſt6 muet 


ſulqu alors „ avoit pris la parole & dit en riant: 


„ juſqu'ici, Madame, jai craint de me meler 


„ de la conteſtation, vous croyant fchce, mais 
„ Pour le coup je vols bien que vous olaiſantes.” F 


Sarcaſme qui avoit-termine.la ſcene. "Toute cet- 
te pique ,. du-genre de celles qu'il eſt diſſicile ds 
ne pas voir. Elever dans les familles de tems en 


tems, eſt heureuſement termince & n'a influe en 


rien meme fur union de la Maiſon Royale, qui 
wen a jamais paru-troublte a Pexteneur.. 

10 Novembre 1780.. Extrait d'une Lettre de 
Rennes du 2 Novembre... Les membres des 
trois Ordres, qui compoſent Faffemblce de cette 
province, ayant regu les Lettres de conyocation 
qui leur ſont adreſſèes, fuivant Puſage ,, ſe ſont 
allemblcs dans leur falle, au couvent des Corde- 
ters, lundi 30 Octobre vers {ix heures du four. 

MN. PEveque de Rennes, le Comte de Bois- 
gelin, & le Senéchal de Rennes, Prefidens de l'as- 
ſemblee, ont nomme la Deputation , compolee 
dans IOrdre de PEgliſe, de Meſſieurs les Eve-. 
ques de Quimper & de Treguier, des Abbes de 
hon -repos & de Saint Maurice, des Deputcs 
des Chapitres de Rennes & de Nantes: daus 
Ordre de la Nobleſſe, de Meſſieurs de Lan- 
gourla, de la Bedoyere , de Trolong de Bois: 
CGS 
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Veputé de Rennes, le ſecond Deputé de Nan 
tes, les Deputes 4 Quimper, du rere, | 


(33) 
guehenneue, Deſgree du Lou & du Vauferier; 


& dans VOrdre du Tiers, de MM. le premier 


de Redon & de Moncontouur. 
MM. les Commiſſaires du Roi a nt 


ſept heures, M. le Marquis d' Aubeterte & M, le | 


Premier Preſident du Parlement , - ont fait chacun 


un Diſcours, lefquels ont eu pour objet les beloins 


de Etat occafionnes par la guerre, & la gloire 
que s'y eſt acquiſe la Nobleſſe Bretonne: celui 


prononcè par M. de Robien, Procureur general 


Syndic, a eté, entr' autres choſes, relatif aux be- 
ſoins des Peuples & aux Privileges de la Province. 
L'aſſemblèe s' eſt ſeparee , après avoir ordon- 
ne, ſuivant Puſage, la meſſe du Saint Eſprit. 
Mardi 31 Octobre... Les trois Ordres 8 
tant raſſembles au Theatre apres la meſſe du 


Saint Eſprit, & Meſſieurs les Commiſſaires du 


Roi entrés, FVintendant a la fin d'un Diſcours, 
dans lequel il a indiqu6 pluſieurs objets d ame- 
liorations & d'embelliſſemens dans la Province, 


a demande un Don gratuit de 1, 999, 999 livres 


19 ſols 11 deniers. M. de la Bourdonnaye, Pro- 
cureur general Syndic , a auſſi fait un diſcours, 


dans lequel il a repreſenté entr autres choſes, 
les beſoins des peuples, par le defaut de com- 


merce, & de bras pour la culture des terres fur 


les cotes, depuis les hoſtilités; apres quoi les 


Etats ont delibèce aux chambres & ont accords 


le Pon gratuit demande 


A. = 


-r 


= 
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of & 


Gay 


| Its ont enfulte opdonns 4e fonds de Goo livres 
pour la pauvre Nobleſſe & de 1260 livres pour 
les pauvres mendians de ia ville de Rennes. 

Ils ont nomme deux Deputarions-pour compli- 
menter Madame la Marquiſe d' Aubeterre & Ma- 
dame la Comteſſo de Boisgeln. | 

Apres avoir continue les. pouvoirs de la Com- 
miſſion interméèdiaire, ils ont nomme des Com- 
miſſaires pour Feximen de la Commiſſion gene- 
rale & des membres o_ Etats & Poon * chiſra· 
ture du Regiſtrme. 

Un membre de FOzdre de la Nobteſſe 185 
mand, que les Etats euſſent charge un de leurs 
Procureurs generaux Syndics de leur communi- 
quer les Lettres patentes qui conſtituent la neu- 
velle formation de la municipalité de Rennes, 
pour en -6tre delibere dans Paſſemblee;' Cette 
repreſentation a et ſuivie d une charge au Pro-: 
cureur general Syndic de ſe procurer ces Let - 
tres patentes & de rendre compte du tout aux 
Etats. Apres quoi eee a Cd remiſe Hh 
jeudi deux Novembre. wy 1 
II Novembre 1780. Une e nous 
velle concernant Me. Linguet, ſu detention &. 
les ſuites 'quielle 4 eues, mais qu on n'a voulu 
rapporter qu apres avoir bien conſtatce par des 
recherches exates.,7oeſt que depuis le moment 

qu'il a eté attete & pendant environ une quin- 
ave de jours, le Miuiſtre des Affaires Etrange- 
res, car on ne peut eroire que la choſe ait eu 
lieu ſans ſon ordre „a ecru devoir faire ureter 
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& ouvrir les lettres allant à Bruxelles, on pas- 
{ant ſur cette route: quelques- unes ont et re- 
tenues & ne ſont parvenues à leur deſtination 
qu'enſemble & au bout de pluſieurs ordinaires. 
Ce qui fortiſie opinion de ceux qui croĩent que 
quelque raiſon d'Etat ſeule a dttermine 1a an 


ſtrophe de ce fameux Journaliſte. 4 nk 

Cette manœuvre naurgit pas EtonnE Tan 7 fin 
du Regne de Louis XV, ou elle avoit ſouvent 
lieu & au gre de ceux qui avoient quelque c- 
dit auprès des rouès qui etoient alors à la tete 
des affaires: au lieu que Thonneteté du Comte 
de Vergennes ne permet pas de douter que cet- 
- 11 Novembre. II paroit que le grand nom: 
bre des ſectaires attaches au parti de Voltaite, 
comme leur chef, $'eft range ſous les drapeaux 
de M. d'Alembert & le reconnaiſſent; Pour ſon 


ſucceſſeur; non A raiſon de ſon mérite, mais de 


ſes dignitcs litteraires, de ſon talent pour:Vantr- 
gue, de ſa conſiſtance, de ſon credit + apps 


des grands & de ſes correſpondauces avec dif- 


ferens Souverains du Nord. II à trois fais par 


ſemaine des aſſemblées ſous le nom de Conver-- 


ſations, & tout ce qu'il y a de plus illuſtre 8 
rend. Il n'eſt pas rare de voir ag d 30 cartoſſes 
a ſa porte. Jeudi-2 Novembre ſon amour: propre 
regut une petite mortification en ſi bonne com- 
pagnie. M. le Comte d' Arandu Ctoit cher diz 

M. d'Alembert lui deniande sil connoſt e ngu- 
ow! Dictionnaire de TAcademie cle Madrid? 


( 

LAmbaſſade ur q Eſpagne repond que non & pa- 
rot douter de ſon exiſtence. Le Secretaire de 
Académie frangoiſe lui dit qu'il Va regu de la 
part de cette compagnie, le fait apporter & le 
montre a Taſſemblee. ,, Mais , ” replique le Sei- 
gneur Etranger; 335 vous avez done une lettre den- 

„voi? Non,“ ajoute M. dAlembert o , Celt un 

„ tek qui me Ta adreſſe de ſa part.” Il nomme 
a meme tems un nom Eſpagnol: „ je connois 

„ fart cet homme „ repart en riant le Comte 

#Aranda; „ Mais ce n'eſt ni un Academicien, 
„ni la Compagnie; c'eſt fon relieur, qui, pour 
„vous engager 5, dire du bien de ..Vouvrage 
„qu'elle avoue pas, vous aura adreſſé“ . 
Et M. d' Alembert de reſter un peu Waben , "A 
les ſpectateurs de rire ſous cape. -: : 

12 Novembre 1780. II eſt grandement- ques- 
tion du mariage de M. Andre de Murville, jeu- 
ne potte deja connu pour avoir couru dans la li- 
te Acadèmique, avec une fille de-Mlle. Arnoux: 
il eſt fi pris de fa future, d'une figure commu- 
ne & meme laide, qu'il la croit une Venus & 
lui a adreſſe le quatrain ſuivant, d'un ridicule ra- 
re aux yeux de ceux qui connoiſſent Fheroines 


Calle dont le portrait iei weſt point * 
Digne des chants d' Ovide & du pinceau d' Apelle, 
Na rien vu ſous les cieux d' egal a ſa beaute, 
Rien, ſi ce reſt Tamour. que je reſſens pour elle. ; 


13 Novembre. On a mit 1 r Fexpulion 0 de : Ms 
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quante & bonne ſeulement à conſtrver com 


Et les filles d' honneur perdues, 1 
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papier, fautes de correction nombreuſes, tout 


veloppe de grandes connoiſſances dans le calcul, 


pes du gouvernement. I! 8 annonce ſurtout com- 


fagon de penſer, des v, des altuces du Mt 


(6 
de Sirilne terme H „s peu Ph 


hiſtorique & conſtatant Videe qu avoit- le 
de ce Miniſtre à cette 7 han W 


Sartine, » qui longtems nous ieee les rues', 81 


Les voleurs, les eſcrocs & les mauvais n 
Par une audace trop extreme, in 
Des mers voulũt auſſi balayer les Anglels; 
1 pour avoir trop cher fuit payer ſes balais, 

| II Feſt vu balayer lui meme. 2h 2 dt 
13 3 Novembre 1780. Le dernier bent; annonce 
eontre M. Necker a pour titre, Lettre d Il. 
Necker, Directeur ginsral der finances. -\ Elle 
eſt date du 12 Septembre & contient 66 pages 
tres petit in- 120.: mauvais caracteres mauvais 


indique le myſtere avec lequel elle a t impri- 
mee furtivement dans quelque coin du N N 
ou du voiſinageG. 4! il. 

L'auteur ſe deſigne Jui meme, ſinon comme 
nyant été en quelque forte le collegue de M. 
Necker dans Padminiſtration de la Compagnie 
des Indes, comme y tenant de tres pres du 
moins & très au fait des ſecrets d'alors. II de- 


dans les reviremens de banque, dans les princi- 


me tres au fait de la vie, du caractere; de k 


TIN 


niſtre Genevois & apres les données qu po- 
ſe, il demontre Timpoſſibilite en morale & à 
moins d'un prodige qu un tel perſonnage ait 
change au point d'avoir Te defintereſſement, le 
patriotiſme, Thumanité, la droiture, la er 

qu'il affiche; il met enfin ſon ame a nud & de 
3. ſa hypocriſie. II temoigne' fon regret 
Tere force a Pincognito & promet de le quitter, 
des que M. Necker ne ſera plus en place. 

Apres les operations de M. Necker concernant 
1a Compagnie des Indes, diſcutées dans le plus 
grand detail, mais en notes ſeulement, les deux 
ſeules qu'il examine ſont l' Edit des Mipitaux' & 
les Lid patentes concernant le droit annuel 
des offices, Tl ne trouve dans Fun que T'igno- 
rance la plus profonde des principes dementai- 
res de P6conome politique & ſa charlatanerie 
accoutumee un peu plus à découvert, & dans 
Fautre , qu'un emprunt uſuraire à 8 pour cent, 
un impdot force ſur les malheureux titulaires & 
une violation deſpotique des proprietes. Tout 
cela eſt traitE Pune maniere ſi ſavante & fi lu- 
mineuſe, qu'elle porte la conviction avec elle & 
deſabuſe neEceſſairement ceux à qui les preambu- 
les illuſoires de ces deux Peers. aurojent box en 
impoſer. 

Le redoutable adverſaire finit cet examen par 
plaiſanter M. Necker, & apres- avoir parlé le- 
gerement de Pextreme durets avec laquelle it 
Seſt manage un Emprunt de 25 millions à cinq 
pour cent ſur les Employes des Fermes, qu'il a 


= © E—— A. 


—— LO — — 
— 2 — — 


— 2 RD 


1 
— 


— 
= 


— = — 
— _ #4: 


—— —— 
2 4 a0 — — cov. 


—— — 
- — 
— — 
— wet 
— 


£64) 


forces de 2 année derniere des Coppls- 


mens de cautionnement en argent, à peine dd. 
tre renyoyecs., il lui propoſe un beau coup de {- 
let: ce ſeroit d'ordonner un appel ſur. tous les 
creanciers de PEtat d'un dixieme de leur capi- 
tal, à peine de n'ètre plus payes; ce qui ſur 
deux milliards de la dette nationale des rentes, 
lui fourniroit tout de ſuite. une reſſource de deux 
cens millions. 

14 Novembre 1780. Extrait d'une Lettre te 
Montpellier du 6 Novembre... Cette ville 
eſt la ſeule de province, je creis, qui ait une 
bibliotheque publique. Elle a été fondee par 
M. Haguenot, Conſeiller en la Cour des Comp- 
tes, Aides & finances de cette ville & Profeſſeur 
en médecine. Elle eſt principalement à P'uſage 
des ctudians en Medecine & en Chirurgie a Thô- 
pital de Saint Eloy, ou elle s'ouvre aujourd'hui 


dans un nouvel ordre. Cette bibliotheque doit. 


S augmenter par la ſuite avec des fonds deſtines 


à cet objet par le meme bienfaiteur. 


M. Eufroy, médecin de Cette, & M. Raſt, 
médecin à Lyon, y ont joint des dons. cons 
dé rables. 

Le buſte de M. Hagnenot , avec des in- 
{criptions contenant en abrege Vhiſtoire ge 12 
vie, eſt dans le fond de la nouvelle ſalle. Les 
armes de ce bienfaiteur, accollées a celles de la 
ville, ſont au-deſſus de la * en dedans, avec 
ce vers d' Horace: 


Nos legeret, tereret que viritin publicus af. 
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0 voĩt dans la meme ſalle le portrait de M. 
FEufroy; on ſe flatte que M. Raſt' voudra n 
conſentir quꝰon y place auſſi le ſie. 

Quoique les Hyres de mederine faſſent le fond 
de cette bibliotheque, on y a cependant rafſemble 
des ouvrages ſur d autres ſciences & ſur differen- 
tes parties de la Littèẽrature. 

15 Novembre 1780. Malgre le froid aceuell 
que Pon fait à la refonte du poëme de Perſte , 
malgré la force avec laquelle on &elt 'Eleve dans 
le plus grand nombre des papiers publics contre 
la témérité de M. Marmontel, de profaner par 
ſes mutilations & interpollations notre prince des 
poctes lyriques, malgre les Eloges ironiques des 
autres, malgré les-calembours de toute eſpece, 
les Epigrammes qui Paceablent-de toutes parts, 
k ſavetier de Fopera ſoutient tout cela avec une 
inſolence ſans exemple; il répond que $it ya de 
mauvais vers dans Perſee, ce ſont ceux de Qui- 
nault, qu'il a conſerves. Entre diverſes plaiſan- 
teries qu*occaſionne la guerre you "ON — _ VOl» 
ci la plus faillante: 9 6 a 


Quinault par 1a doucenr de ſes aimables vers, | 

_ Suſpendoit le tourment des ombres malheureuſes: 
Cherchons, pouti Fe punir, des peines dre 

Secria le Dieu des Enfers! 

Il invente auſſitot le mal le plus horrible, 
Dont au Tartare meme on fe fut aviſe; 
e veux faire, dit- il, un exemple terrible, 
Tordonne que Quinault ſoit. Marmonteliſe. 
16 Novembre, On trauve dans l derniers 


c 


Lettre a aM. Necker deux anecdotes; * un. R 
velation ne lui fera pas plaiſir; Puye, annonce Wl ” 
qu'il y a une bouderie entre le Comte de . 


pas & le Directeur general des finances & Toe 10 
ſion de la reforme de la Maiſon du Roi; gh * 
dernier mettant à ſon ordinaire le marché à l 2 
main & ayant menacè le vieux Mentor de prendre 4a 
des chevaux de poſte pour retourner à Geneve, * 
celui- ci Pavoit averti qu'on nen donnpit aux BY 
. Etrangers qui avoient adminiſtre les finances .que 
fur un ordre expres: du Roi. L'autre plus atroce, Ro) 
meriteroit d' etre prouve-,- ayant qu'on ſe per- * 
mit de pareilles inſinuations; c'eſt que M. Necker on 
a eu d'anciennes haiſons avec le Lord Stormont, par 
qu'il declamoit dans le commencement contre l * 
guerre preſente, qu'il avoit rendu de fucheus pro- Mer 
noſtics ſur ſes ſucces, qu'il avoit des principes I .... 


- 


dem de Thotel de Choiſeul; On en à unt! 


tout -à - fait oppoſcs à ceux du gouvernement 2 


Toccaſion du commerce avec les Americans; BY fem: 
qu'enſin ou — — la meme mater Wh ling. 


des projets importans, à execution deſquels i * 
| avoit refuſe ſon concours TG 1250 meſu 


16 Novembre 1780. On connoft depuis love: u pe 
tems la Dlle. Michelot de Vo 7 pour appar- pres ( 
tenir au Due de Bourbon, Elle vient d'accoucher, 
& il a voulu que enfant fut baptiſe ſous ſon nom. 


Cette nouvelle anecdote ęclaircit dayantage ia M. 
rupture entre ce Prince & ſa ſemme. dapre 

17 Novembre. II eſt decide que la — ricks 
Italienne aura fa nouvelle ſalle conſtruite fur le tet- - ci 
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plan ces jours - ei: Ceſt'un M. Heurtier , archi: 
tecte du Roi, qui en eſt charge & Pon convient 
dem que ce monument ſera tres meſquin. Les 
comẽdiens de cette troupe craignant d'&tre aſſi- 
miles aux acteurs des boulevards, wont point 
voulu avoir d' entre de ce cotez ce qui oblige de 
maſquer la ſalle par une maiſon: Il eſt inconce- 
vable qu'on ait eu 74770 a une [nn dchentetle 
comme celle - la. 

17 Novembre 1780. Depuis que le College 
Royal eſt retabli "dans toute fa ſplendeur, la 
rentree des exercices s' fait avec beaucoup FO 
parat. C'eſt le 13 de ce mois qu'elle a eu lieu 
par une aſſemblee publique. 

M. le Monnier a commence la ſcance par un 
Memoire ſur le Barometre. Il a donné Phiſtoire 
de la dicouverte de cet inſtrument fi important 
pour la phyſique, & des regles par leſquelles on 
ſemploie à la meſit d des hantetirs. Il a fait voir 
Vinſuffiſance des méthodes que pluſieurs phyſi- 
ciens en ont donne à cet 6gard , & Ferreur des 
meſures que Pon avoit fixces en dernier lieu fur 
h peme de la Seine, en faiſant voir, par ſes pro- 
pres obſervations, qu'elle eſt reellement telle que 
M. Picard Payoit trouvce ly a un 'Tecle de 
110 pieds juſqu'à la mer. 

M. de Vauvilliers à lu une tradudtion libre , 
Capris Thucidide, de Foraiſon funebre que Pe- 
nclds prononga devant les Atheniens, 2 Fhonnenr 
des citoyens morts dans la premiere campagne de 


h guerre du Peloponneſe; ce diſeours, qui con 
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fient auſſi reloge & la peinture du earactere x 
des mœurs des Atheniens, a. &t6 rendu par Tons 
teur francois avec une force & une Eloquenes 
dignes de Vauteur & du ſujet :. on y 4 d'aileum 
trouve des alluſions avec la guerre actuelle, que 
le public a ſaiſies avec avidits & tranſport. 
MN. de la Lande a lu Vabrege d'un grand traits 
qu'il fait i imprimer, ſur le flux & le reflux de | 
mer, qui contient Yhiſtoire , la théorie & les 
obſervations, avec les conſequences qu'on e 
tire, & la maniere de deduice de Vattraction du 
foleil & de la lune la hauteur de la mer en tout 
tems & dans tous les pays de la terre. 

M. TAbbe de Lille a termin la {cance par la 
lecture d'une Epitre de 6co vers, ſur la manicr 
dont on doit peindre en vers la nature & les eim. 
pagnes; il a joint à des preceptes pleins de lines 
ſe & de got, le modele de tous les genres de 
beautes que Von peut deſirer dans de pareilles 
deſcriptions; il a peint avec force les grands 
phenomenes de la nature; avec douceur & avec 
grace les objets agrèables; avec une Energie ple 
ne de ſentiment les choſes capables dintcreller 
le cœur. On a ſurtout admire la peinture qui 
fait de ſon retour dans ſa patrie, à la ſin de k 
premiere education, & une invocation a Virgile, 
par laquelle ce beau potme eſt terminé. II n. 
eeſſẽ d' tre interrompu par les acclamation 
du public. 

Le tems a manquè pour la lecture Gun Ble 
moire intereſſant de M. Portal ſur les cauſes: & 
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ſapoplexie, & pour des Memoires de MM. Bows 


chaud & Mauduit; on peut juger par-lt de Facti- 
vite & de emulation qui regne parmi Meſſieurs les 
proſeſſeurs Royaux, & des avantages que Pon 
doit attendre de la reſtauration de ce bel ẽtablis- 


ſement littèraire. 5 I 


17 Novembre 1780. Dans ce pays-ci un pro- 
jet n'elt pas Echoue, qu'il en renatt un autre. De- 
puis la ceſſation des aſſembles de M. de la Blan- 
cherie , quelques Savans & gens de Lettres ont 
imagine de le reprendre ſous une forme plus bril- 
lante & fous le nom de Socifts Apollonienne : ils 
pritendent que non- ſeulemęnt ils rempliront le 
meme plan, mais qu'ils Perendront beaucoup: 
ils ſe réuniſſent aujourd'hui entr'eux pour ſe re- 
corder & c' eſt jeudi prochain que la premiere ſean· 
ce publique aura lieu. Ils n'ont pas encore re- 
pandu leur Proſpectus & Ton ne connoſt pas au 
juſte leurs vues. | 5 Fo 

18 Novembre. Extrait d'une Lettre de Ren- 
nes du 9 Novembre,.... Jeudi 2 les Prefidens 
des Ordres charges d' anuoncer accord du Don 
gratuit aux Commiſſaires du Roi, ont dit que le 
Marquis d' Aubeterre avoit reponda qu'il feroit 
valoir aupres de S. M. Tempreſſement & le zele 
des Etats. | 


Les deux Deputations chargèes de complimen- 


ter Meſdames la Marquiſe d'Aubeterre & la Com- 


teſſe de Boisgelin , ont fait part à Taſſemblée des 


temoignages de leurs ſenſibitits & remercimens. 
Sur la repreſentation de M. de Langourla, les 


2 c 
Etats ont, unanimement „ Temercie M. PEwae 
de Rennes de Pachat qu'il a fait de ſes deniers, 
de ancien hotel de la Chaſſe, pour Y Etablir les 
pauvres Demoiſelles nobles de la province. D'apris 
cet arrangement il rſulte quatre places de 10, 000 
livres chacune a fa nomination & A celle de ſe 
ſucceſleurs , dont Pune ſera affect e aux neuf Dio- 
ceſes indiltinctement, les trois autres à PE vechs 
de Rennes. 

M. de la Cbaſſe ꝙAudigne a 1 te 8 
remercis pour la place qu'il a fondee, ainſi que 
les bienfaiteurs & bienfaitrices dudit hotel „ que 
leur modeſtie empeche de connottre. - 

Apres. la lecture de la tenue derniere on a en- 
tendu le rapport des Deputes en cour, fait pat 
le Comte de Boisgelin, en Fabſence de TEvigue 
de Leon, tant ſur le cahier des Remontrances 
au Roi, "ane fur les Memoires dont ils avoient 
Et6 charges. 

Vendredi 3 Novembre, à Pouverture de la ſean- 
ce, un membre de POrdre de la Nobleſſe a de- 
 mand6 que, conformement à la deliberation du 
31 Octobre, le P. G. S. efit rendu compte 
des Lettres patentes qui conſtituent la nouvel 
formation de la communauté de la ville de Ren- 
nes & de ſes concluſions. M. de la Bourdot- 
naye a, en conſequence, fait rapport de fon 
examen & de ſes concluſions ; fur tout quoi les 
Ordres ſe ſont retir6s aux Hambres pour en de- 
berer, & ſe foge ſepares a deux heures, cham 
res tenantes. 
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18 Novembre: 1780. On parle dune cinquiems 
brochure contre M. Necker. Celle - ci eſt rela- 


tive 4 la diſgrace de M. de Sartine, dit · on, dont 


on. inculpe & on y decharge pleſnement ce NM 


niſtre de ſes accuſations. 

19 Novembre. / Extrait d'une Leitrs * Ren 
nes du 11 Novembre... Les Ordres retournes 
aux chambres apres” la e celui du Tiers a 
envoye ſon avis, portant qu après avoir examine 
les Lettres patentes pour la municipalite de la 
ville de Rennes, Fenrégiſtrement qui en a &t6 
fait au Parlement, & les concluſions du P. G. S. 
des Etats, il Etoit d' avis que cette e n toit 
pas de ſa competence. 

L'Ordre de la Nobleſſe a été d'avis de faire au 
Roi de tres humbles Remontrances, tendantes à 
ſupplier S. M. de'retablir- les habitans de Ren- 
nes dans le droit de nommer leurs Maire, Eche- 
vins & repreſentans' en tous lieux; de permet · 
tre que Paſſemblèe generale, avouce par les ha- 
bitans, ſe reuniſſe mceſſamment pour y proce- 
der, & que les Deputes de la ville de Rennes ne 
puiſſent avoir voix deliberative aux Etats, qu'en 
reprẽſentant une procuration règuliere d'une as- 
ſ:mblce avonde des habitans de ladite ville. 

L'Ordre de PEgliſe, vu Fimportance de cette 
affaire, qui ne peut etre approfondie dans un 


dclai auſſi court, a ste d avis de ene, <4 


tout à une Commiſſion. =. 1 
Les Ordres Etant rentres au Theatre, les An 


dit (ts enonces, & Taffaire a ẽte diſcurce dans 
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a grand ordre. La Nobleſfe'"6tant\ reren 
A Tavis de FEgliſe, „ les Etats ont nomme- 2 
Commiſſion de trois de chaque Ordre, 
prendre connoiſſance, tant ſur le fond que far la 
forme, des Lettres patentes & concluſions du b. 
G. S., enſemble des diffexens Edits, Atrits & 
Ddiberations des Etats relatifs à la munieipalite 
de la ville de Rennes, pour en rendre compte 
{ous huit jours à l'aſſemblee, remiſe au ſix. 
Lundi fix, apres la ſecture du Régiſtre, les 
Etats ont renvoye à la Commiſſion de la Liſte & 
du Commerce, une Requete preſentee par les 
habitans de la ville & communauté de Dol, ſe 
plaignant d'avoir été genes dans leur election 
du Maire de cette ville pour dẽputé aux Euts, 
& demandant au ſurplus des ſecours pour la ville. 
On a entendu la lecture de la liſte de la No- 
bleſſe, compoſée de 470 membres m 
quelle a été arritte & ſignée. 
On a enſuite entendu la continuation du rap- 
port des D&putes & P. G. S. en cour, qui, apres 
avoir rendu compte de l'affaire de la Deputation 
en cour, & à la chambre, dont le jugement 
etoit encore en inſtance au Conſeil, & ne doit 
pas tarder à le rendre, ont donné lecture du 
Memoire preſents au Roi ſur cet objet. Il a 
merits les ſuſfrages de Paſſemblce. & des remer» 
cimens 4 leurs auteurs, & te depoſe au Grelle 
& P'impreſſion en a étò ordonnée. On a égale- 
ment depoſé au Greffe le diſcours de Eveque 
de Léon, Deputé en cour, au Duc de Penthice 
| Vre, 
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vre ſur Taffaire de la Deputation en Cour & les 
Etats Ven ont remercice. 

19 Novembre 1780. M. le Duc de la Valliere | 
vient de mourir; c'etoit un des Seigneurs les 
plus corrompus de 1a vieille cour, ami du feu 
Roi & voué A toutes ſes maitreſſes. Il mérite 
cependant qu'on conſerve ſon nom à la poſterits, 
comme amateur diſtingue , comme protecteur des 
lettres, & meme comme faiſeur. Il ayoit vendu 
une fois ſa bibliotheque tres renommèe alors pour 
les manuſcrits. II s'en &toit compoſe une autre 
d'un nouveau genre, fort prècieuſe encore: il ayoit - 
des tableaux , & moderne Lucullus , il poſledoit 
des jardins dElicieux , comme ce Romain. 

20 Novembre. L'orme Saint Gervais, ou Let- 
tre d'un domicilie de la rue du monceau Saint 
Gervais d Mrs, les cure, marguilliers , princi- 
paux habitans de cette paroiſſe & d M. le Lieu- 
tenant general de police. L'obſet de cette face- 
tie date de Paris le 20 Mai & qui ne parott que 
depuis peu, eſt de faire abattre un arbre antique 
ſituè au carrefour Saint Gervais & maſquant le 
portail de cette égliſe, morceau d'architecture 
renomméè. L'amateur, que ſon zele excite, lan- 
cc par occaſion divers brocards qui rendent pi- 
quam fon pamphlet, n ayant , au ſurplus, que 
dix pages. 

20 Novembre 1780. Le Spectale des variet6s 
amuſantes &tant abſolument tombe depuis la re- 
traite du Sr. Volange, & celui- ci, de ſon coté, 


Nayant aueun ſucces aux Italiens, il revient a 
Tome XVI. D 
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ſon premier metier & a recommenc# de Jouer 


hier à ſon ancien Spectacle; mais il eſt: à erain; 
dre qu'il n'y produiſe plus la meme ſenſation, 
21 Novembre. Ce qu'on avoit prevu à Tegard 
de Me. Linguet eſt arrive ; & le bruit general 
eſt aujourd'hui qu'il eſt transfers depuis mardi 
14 de ce mois à Pierre-en-ciſe, On a voulu 
mettre une forte de forme legale a fon procts & 


cette priſon ſemble Etre le terme de ſa condam- 


nation. Soit qu'on ait trouve des papiers, ſoit 
qu'on wen ait pas trouve, il y a eu accuſation, 
production de griefs, interrogatoire., confronta« 
tion; &c. mais quels ſont les chefs de delit? I 
le ſait, ſans doute; & c'eſt toujours le meme 
myſtere pour le public. On continue à dire va. 


guement que ce ſont tous ſes ouyrages: Cepene | 


dant quand on fait attention aux deux lettres mi 
niſterielles dont il ẽtoit pourvu, on eſt toujours 
oblige de croire qu'il s'eſt rendu coupable de 
quelque choſe de plus grave, de quelque crime 
d'Etat. Sur quoi chacun s'accorde, c'eſt que 
cette tournure annonce qu'il y a tout à craindre 
que ſa detention ne ſoit longue. 

21 Novembre 1780. Le nouvel écrit contre 
M. Necker fait plus de bruit que les précédens, 
en ce qu'il ſemble mane de quelqu'un ayant les 
liaiſons les plus intimes avec le dernier Miniſtre 
disgracie., L'auteur produit des pi&ces & revele 
des anecdotes qu il ne peut guere tenir que de lui. 
Au reſte, on n'en juge encore que ſur parole. 

Ce qu'on ſait plus poſitivement, c'eſt que M. 
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je Directeur general des finances en eſt tres in- 
trigus; c'eſt qu'il eſt revenu dimanche de Ver- 
ſailles avec beaucoup d' humeur; cꝰeſt qu'il a ans 
nonce à ſa femme que pour le coup Porage gros- 


ſiſloit tellement qu'il doutoit de pouvoir y tenir; 


ceſt que ſon Emprunt, auquel on avoit couru 
avee empreſſement, ne va plus que tres lente- 
ment; c'eſt que M. de Maurepas eſt contre lui, 
& lui taille de furieuſes croupieres. Au reſte, 
ce ſeroit dans le moment une cataſtrophe terri- 
ble pour le Royaume & tout Pedifice factice du 
Credit de la France s'crouleroit avec lui. 

21 Novembre 1780. I y a eu mardi dernier 
au chateau d' Alfort, hdtel de PEcole Veterinai- 
re, un concours, qui s'eſt fait avec le plus 
grand Eclat. 

M. Necker, qui a ſuccedé à M. Bertin, fon- 
dateur de cette Ecole, y apporte le mème zele; g 
il vient d'y placer M. Chabert, avec le titre de 
Directeur general des Ecoles veterinaires du Ro- 
yaume: ſon Directorat $'&tend en quelque ſort: 
{ur celles des nations Etrangeres , toutes fondees 
ſur le modele de celle - ci, & qui la conſultent 
ſouvent ſur leur r&gime & ſur les points impor- 
tans de doctrine. 

M. Necker preſidoit lui- meme an Concours. 
I! toit aſſiſte de M. Guerricr de Bezance, Mat- 
tre des requètes, honors de ce Departement, & 
de pluſieurs membres de la Société Royale de 
Médecine, qui , comme chargee des Epizooties , 
a un rapport direct avec cette Ecole, 
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| Le concours avoit pour objet la pratique, 

partie eſſentielle dans tous les arts & ſurtout dans 

Fart veterinaire, 

Lies operations faites par les Eleyes n au 
nombre de vingt - ſix, 

Les Prix ſont une mèdaille attachèe par trois 
brins de chaine, que les Eleves ont droit de 
porter par la ſuite, | 

Il y a eu fix Prix diſtribuẽs de cette eſpece, 

22 Novembre. Les comddiens Italiens non- 
ſeulement ne ſe ſont pas oppoſes à ce que le Sieur 
Volange les quittit , mais trop heureux de ſe voir 
promptement debarraſles d'un hiſtrion qui les 
deshonoroit, ils lui ont avance le payement de 
tout ce qui lui ſeroit di) juſqu'a paques, terme 
de ſon engagement, en le rendant libre d&s ce 
moment - ci. II $'etoit d'abord lis avec Nicolet; 
M. le Noir qui favoriſe les Variétés Amuſantes, 
s'y eſt oppoſe. En effet, ce Spectacle abſolu- 
ment tombe depuis qu'il avoit perdu ſon ſoutien, 
a voulu le ravoir: on lui fait un meilleur ſort que 
ci- devant & Jeannot a recommence d'y paroſtre 
ſamedi. Ce qu'on ne s'imagineroit pas, c'eſt que 
1: foule y eſt revenue auſſi immenſe que de cou- 
tume & que ne produiſant plus aucune ſenſation 
ſur le theatre plus noble qu'il avoit adopté, il a 
repris tout ſon luſtre ſur les treteaux, auxquels il 
eſt deſtinẽ par eſſence. 

23 Novembre 1780. Un crime unique en phy- 
ſique, A raiſon de ſes circonflances, atteſt6es par 
e coupable & par la malheureuſe qui en a et la 
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victime, merite qu'on en faſſe la remarque, Un 
garcon - perruquier chez une fille de la rue Jean 
Saint Denis,tente de voler une montre qu'il voyoit, 
au milieu du coit, a pris un raſoir qu'il avoir 
prepare & lui a coupe la gorge: par bonheur, 
un mouchoir qu'elle avoit autour du col a em- 
peché que le coup ne fiit mortel. Elle en re- 
chappera. Le ſcelcrat a EtE arrete & ell convenu 
des faits. 

23 Novembre. M. Gilbert eſt mort le 16 de 
ce mois, ig de 29 ans & quelques mois. Ce 
jeune poëte donnoit les plus grandes eſperances. 
Son genie tourné à la ſatyre lui avoit fait beau- 
coup d'ennemis. Ne fans fortune, il cherchoit 
a ſe faire des protecteurs. Le clergè Payant ac- 
cueilli à cauſe de la guerre qu'il ayoit declarce 
au parti des Philoſophes modernes, it avoit obte- 
nu pluſieurs penſions & en avoit meme une du 
Roi. Il eſt rare que les hommes marques par un 
talent de cette eſpece raient pas quelques Ecarts 
dans l'eſprit. Celui-ci toit devenu comme fol: 
inſtruit de la haine que lui rendoit avec uſure le 
parti adverſe, & redoutant la vengeance de quel- 
ques grands qu'il avoit voues trop publiquement 
a Texccration des honnètes gens, ſon imagination 
s'ẽtoĩt noircie au point de lui faire croire que 
Punivers entier conſpiroit contre ſa perſonne. - 
Cette terreur inſurmontable a deſſeche ſa vie & 
Pa conduit an tombeau; mais en revanche il eſt 
mort tres chretiennement, les paroles de PEcri- 
ture a la bouche; ee qui donneroit lieu de prèſu- 
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mer qu'il Etoit creant veritablement, On wa de 
lui que des ſatyres & quelques odes ; on ignores'il 
laiſſe quelque ouvrage plus conſiderable bauch. 
24 Novembre 1780, On a fait ſur M. & Ma. 
dame Necker le quatrain fuivant, a Poccaſion des 
Edits de ſuppreſſion du premier, mettant beau- 
coup de monde à la beſace, & de zele de la ſecon- 
de a purifier, améliorer, batir des hopitaux pour 
loger, ce ſemble, ceux que ſon mari y envoie 2. 


De ce couple admirez la rare intelligence: 
Dans leur zele, Pune établit 
Partout des hopitaux en France; 
L'autre d'habitans les remplit. 


25 Novembre 1780. Le nouvel &crit contre 
M. Necker a pour titre Seconde ſuite des Obſer- 
vations du Citoyen, &c. On ne doute pas qu'il 
ne vienne de quelque partiſan de M. de Sartine, , 
car-il paſſe pour conſtant que M. le Lieutenant 
de police, dont la fonction naturelle ſeroit dem- 
peècher la circulation de ce pamphlet, en à ett 
voyé & donné des exemplaires à des Magiltrats 
de confiance ; quant à M. Necker 5 YL Pa regu 
Etant à table. 
Ce qui contribue encore à fortifier ce ſoupcon, 
c' eſt qu'on y trouve un fragment de la Fuſtifica* 
tion de M. de Sartine: Memoire ſecret & en- 
voye au Comte de Maurepas par ce Miniſtre, au 
moment de ſa diſgrace. Voici Itrange anecdote 
qu'on y lit. La Marine, T'année courante 4 
cofits 110 millions, auxquels elle avoit eté fixce y 
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independamment de 16 millions d' extraordinaire; 
ce qui donne un total de 126 millions. En on- 
tre, il a été mis, à Tinſa de M. Necker, 17 
millions ſur la place en papier; ce qui Paccrott 
juſqu'à un capital de 143 millions. - 

C'eſt à cette nouvelle que M. Necker jetta les 
hauts eris, fut au Roi, dit que VEtat ne pou- 
voit y tenir, & offrit alternative, ou de quitter, 
ou de renvoyer M. de Sartine: pour que rien 
n'embarraſfat, le Roi, il ſuggera tout de ſuite M. 
le Marquis de Caſtries; il ſavoit que M. de Mau- 
repas toit dans ſon lit pris de la fievre & de la 
goutte: il mit toutes ces circonſtances à un 
& Temporta. 

M. de Sartine ſe defend ſur le ſilence qu'il a 
gardè concernant ces 17 millions: il lui ſuffit qu'il 
wait ordonnè aucune depenſe dans ſon Departe- 
ment, fans les Bons du Roi arrètés au Conſeil, 
ou dans des Comites particuliers : il auroit &6tE 
dans le cas de trahir le Secret de PEtat, $'il en 
et donné avis à M. Necker, étranger, Pro- 
teſtant, non ſermenté nulle part & connu pour 
ſes liaiſons avec le Lord Stormont. C'eſt ce 16- 
proche de liaiſons avec un Miniftre ennemi, qui 
cauſe le plus grand-Etonnement. 

26 Novembre 1780. Les fetes- de Brunoy 
ont eu lieu mercredi & jeudi. Le premier jour 
Seſt fait Tinauguration de la ſalle & le lendemain 
le Roĩ & le Comte d' Artois y ont afliſts. La Reine 
a affect ce jour- li de venir a Yopera , avec Ma- 
1 la Comteſſe d' Artois & Madame Eliſabeth. 
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I y avoit cependant dans cette fete, cenſte dons 
nee entre hommes, des femmes, mais ſi ſuſpectes, 
que le Sr. Chalgrain, Parchitede du Prince & 
Fauteur de la Salle, n'a oſé y mener ſa femme; 
comme 11 Fen avoit prevenue. Il lui a écrit qu'il 
n'ẽtoit pas poſſible qu'elle y aſſiſtat, elle & les 
autres Dames qu'elle avoit flattées de ce ſpectacle. 


27 Novembre 1780. M. le Comte d' Artois 


fait imprimer au Louvre un Sottiſier, ou Re- 
cueil de toutes les pieces grivoiſes en proſe & 
en vers, que les amateurs ayoient juſqu'ici gardees 
dans leur porte-feuille, On invite en mème tems 
de ſa part les auteurs modernes, qui ont de ces 
ſortes de morceaux non imprimes, de-contribuer 
en les livrant au grand jour aux plaifirs de ſon 
Alteſſe Royale. M. Robe eſt ſollicits de conſier 


fon poëme de la Yerole, M. Marmontel fa New 


vaine, M. Guichard ſes Contes, &c. Il ne ſera 
tir que ſoixante exemplaires de cette collection, 
qui n'a point de cenſeur & au bas de laquelle on 
lit par ordre. Il faut qu'on ait ſurpris la religion 
du Roi, qui ne ſe ſeroit pas Prete- à cette im- 
preſſion. Il y a apparence qu'un tel recueil qui 
pourra ſe groſſir chaque anne, eſt pour orner la 
bibliotheque de Bagatelle & en faire la baſe. 

On croit que cette collection s'ttendra aux pie- 
ces ſatyriques & politiques concernant les anec: 
dotes de la cour. 

27 Novembre. M. de Montdenoix, aujour- 
d' hui Intendant de la Marine à la Guadeloupe 


& qui depuis le commencement de la jet 
U. 


A. A, 
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fait à la Martinique les fonctions d'Intendant avec 
le plus grand zele & la plus rare intelligence, 
vient d' envoyer à M. le Comte de Maurepas 
une Medaille Caraibe , frappèe à Londres en 
1773, pour Tifle de Saint Vincent, dont la pos- 
ſeſſion devient depuis la conquete de cette iſle un 
trophce pour les armes du Roi. | 

Sur cette médaille ou voit d'un cdte la Sure 
de George III, Roi PAngleterre; ſur le revers, 
un Caraihe, dans une poſture humble '& ſoumi- 
ſe, les armes aux pieds de Minerve, qui lui pre- 
ſente une branche d'olivier, avec ces mots Anglois 
Peace and Proſperity. To Saint-Vincentz 1773. 

On vient de repandre en profuſion , on ne fait 
pourquoi, des programmes imprimes de cette me- 
daille, avec ces vers, d'une adulation aſſez platte 
& qu'on ne conſerve que comme kftoriques: Ty 


A Yombre des lavriers de France 

Saint Vincent, grace & nos exploits, 
Goũte le calme & Pabondance a 
Qu'on lui promit ſous d'autres loix. 

De cet ordre de deſtince 
L'Angleterre eùt preſſentiment, 

On gen convaincra par Fannée 

De ce faſtueux monument. 


27 Novembre 1780. La Reduflion de Paris , 
piece heroique nouyelle en trois actes & en proſe, 
de M. Desfontaines , jouce avant-hier à la come&- 
die francoiſe , n'eſt qu un cadre. hiſtorique de 
bons mots, de traits de bonté, de loyaute, 
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d' Henri IV & des divers heros, ſes eompagnons 
d'armes. Il n'y a aucune intrigue; c'eſt un drame 


à tiroir, un pur ſpectacle, qui ne vaut pas le f- 


meux Siege de Nicolet & les quatre fils 74 
mon d' Audinot. 

27 Novembre 1780. On parle beaucoup d'un 
manuſcrit cachetè, confiE par Rouſſeau à M. 
Abbé de Condillac. On lit ſur P'enveloppe 
quelques lignes, datèes du 1 Janvier 1776 de Þ 
main du dernier, où il declare que la volonte de 
Fauteur eſt que le paquet ne ſoit ouvert qu'a> 
pres ce ſiecle revolu. 

Ce manuſcrit, depuis la mort de FAcadgmi- 
cien, a paſſe entre les mains de YAbbe de Rey- 
rac & va Ctre remis à PAbbs Mably, frere du 
defunt. II eſt épais tout au plus d'un pouce, de 
la grandeur du papier à lettres ordinaire: ainſi Yon 
ne peut ſoupcouner que ce ſoient les fameuſes 
Confeſſions de ce ſingulier perſonnage. 

Au reſte, Rouſſeau aimoit à faire de ces my- 
ſteres, II avoit remis autrefois a Madame de la 
I. ive un pareil dẽpòt. Cette Dame, dont il avoit 
Ct6E amoureux fol, s' tant brouillte avec lui, vou- 
lut lui rendfe le paquet; il lui rẽpondit qu'il lui 
avoit Ots ſon amour, mais non ſon eſtime & 
qu'elle pouyoit le garder: à la mort de Rouſſeau, 
comme il wa été queſtion en rien de Pouyerture 
de ce paquet, devant avoir lieu à cette Epoque, 
& que depuis quinze ans on n'a pas ſuivi anec- 
dote, on ne peut dire ce qu'il eſt devenu. 

27 dudit. Extrait d'une Lettre de Verſailles du 
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25 Novembre. Pai queſtibnnẽ les bureaux de M. 
le Garde des ſceaux; la nouvelle de Pexil du 
Parlement de Bordeaux eſt prematuree , mais cela 
pourra venir & ſa conduite n'a pas <t6 approuvee - 
ici. On m'a promis de me faire lire les deux 
proces verbaux qui ont été faits, Pun à la meſſe 
rouge, autre dans la chambre. En voici quel- 
ques particularites. . 

Il n'a te rien dit fur kanten du Ving- 
tieme. Quant à celui ſur la reception de M. 
Dupaty, on a déliberé, fans prendre un avis fi- 
xe. Le greflier eſt dans Pulage à la rentree de 
nommer les morts, les abſens.& les preſens. E 
parlant de ces derniers, du nombre deſquels toit 
M. Dupaty, il l'a omis: M. Dupaty a proteſté 
& il n'a ètè fait aucun cas de ſes proteſtations. 
28 Novembre 1780. Suivant le rapport de 
tous ceux qui ont aſſiſtẽ aux fetes de Brunoy, 
Monfieur';; mæcontent de n'y point voir venir la 
Reine, a tenu parole en effet & il n'y avoit que 
des filles, fauf deux bourgeoiſes tres houteuſes 
d'y etre, & Madame de Monteſſon en femme de 
cour. Entr' autres courtifannes on y remarquoit 
une Madame de Saint Alban, maitreſſe du Sr. 
Radix de Sainte Foy, laquelle Monſieur & le 
Comte d' Artois ont fait beaucoup remarquer au 
Roi. Les pieces ont repondu à la compagnie. 
On a d'abord joue ' Amant ſtatue du Sieur Des- 
fontaines, comè die ſi orduriere que les filles mè 
me ſe cachoient de leur éventail: à celle - ei a 
ſuecede un proverbe intitulè q trompeur, trompeu 
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& demi, où ont brille les Sieurs Deſeſſarts, Da» 


zincour, Dugazon & Muſſon, les quatre plus 


grands farceurs de Paris : enũn on à execute 


Caſſandre Aſtrologue, du Sieur Auguſte de Piis, 


command expres & d'un genre plus agreable:. 
on doit le donner inceſſamment aux Icaliens. Le 
tout a 6tE termine par un ballet. Le Roi, qui 
aime aſſez les pieces grivoiſes, &toit, ſans dow 
te, prevenu & a paru $'amuſer beaucoup: - |! 

La veille on avoit jouè la Reduction de Paris; 
qui fe donne actuellement aux Francois. Telles 
{font les nouveautes , par on. Von. a ober le 
theatre de Brunoy. 


29 Novembre 1780. Mlle. Moulinghen,: ac · 


trice des Italiens, vient de mourir. C'eſt une 
vraie perte pour eux: ſes camarades ayant appris 
cette nouvelle au moment de jouer les Fendan- 
geurs, en ont été ſi affectés, qu'ils n' ont pu 
mettre leur gaieté ordinaire & 46 le * Sen 
eſt appergu. | 

Mile. Moulinghen, à ee thedtre 1 1770, 
avoit remplacé Mlle. Deſchamps &, avec une 
voix plus agreable, avoit plus de j jeu, de alete, 
de verite. - 

29 Novembre, Extrait d'une Lettre de Rennes, 
du vingt - ſix Novembre... L'affaire du Com- 
te Deſgree a été termine d'une maniere plus 


prompte & plus flatteuſe encore qu'il n' auroit ofs - 


Teſperer. Son projet &toit, n'etant pas ſatisfait 
de FArret du Parlement, de ſe ſoumettre à la de- 
cilton des Etats. En conſequence , des Vouver- 
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tore il s'eſt preſents & le Comte de Boisgelin qu? 
le favoriſoit dans ſon deſſein, Va fait nommer de 
Fl premiere commiſſion, ainf que vous Pavez pu 


voir dans le journal des Etats. 


M. de Tremerga, Padverfaire' accoutume de : 
M. Delgree, geſt levs & a pretendu qu'avant de 
paſſer outre, il falloit voir fi certaines perſonnes 
n'ctoient pas dans le cas d'etre rejettees. M. 
Desgrée ne lui a pas donné le tems de $'expliquer 
davantage, il luĩ a dit qu'il prenoit pour lui ce 
qu'il venoit d' annoncer,; qu'en confequence il 
avoit un Mémoire juſtificatif à lire a Taſſemblee; 
alors on s' eſt ecriẽ preſque unanimèment: point 
de Memoire, point de Memoire! le tumulté a été ſi 
grand, que la Teance n'a pu ſe terminer autrement. 

M. Deſgree n'a pas manquè d' aller trouver M. 
je Marquis d' Aubeterre & de luĩ rendre compte 
de tout ce qui s'toĩt paſſẽ, ainſi que de ſon de- 
fir de ne laiſſer aucun louche ſur ſa conduite:: ce 
Commandant lui a declare qu'il ravoit aucun 
ordre de la cour de 8'y oppoſer & qu'il feroit 
| deſſus tout ce qu'il voudroit. 

En conſ&quence , des le lendemain J affaire a 
et agitèe de nouveau; les memes acclamations 
point de Memoire! ayant continue & M. de Tre- 
merga ne ſe deſiſtant pas de ſon oppoſition , on 
a impoſe ſilence, on a mis la matiere en dèlibe- 
ration, on a été aux voix, & à 26 voix pres, 
Tunanimité a etè pour regarder M. Deſgree comme 
parfaitement innocent; enſorte que ſon enen 
elt reſts inutile. . 
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_ 29 Novenibre 1780.) La Reduction de Party 
par Henri IV, le 22 Mars 1594, eſt un ev6he. 
ment très int6refſant dans notre hiſtoire. M. 
Desfontaines a cru qu'en le reprefentant ſur 1x 
theatre il pourroit produire le meme effet. I a 
eu raiſon, quant aux perſonnages qu'il met en ſce. 
ne; la nation aimera toujours à entendre rappel. 
ler les beaux traits qui caracteriſeut Henri IV, 
Crillon & tous ces heros compagnons de ſes vic- 
toires. Mais, quant aux qualitès qui conſtituent 
un ouvrage dramatique, il s'eſt trompe & bien 
trompẽ. Celui - ci nꝰ'eſt qu'un recueil tout ſimple 
de ces memes traits, quelquefois dſigurès. Par 
exemple, y a- t- il rien de plus plat que de p- 
tendre qu Henri IV n' avoit pas fait marcher ſe 
troupes un certain jour à cauſe de la pluie? .Quoj 
qu'il en ſoit, autant aurait - il valu lire quelques 
pages de l hiſtorien Mathieu, de Dupleix ou des 
Economies Royales de Sully. Envain Fauteur 2 
t · il cru ſupplcer au defaut d' intrigue & d*adtion, 
par des marches, des contremarches, un aſſaut, 
un orage & tous ces grands moyens des petits 
genies de nos jours, capables d amuſer ſeulement 
les enfans & les badauds; ſa piece ne pourra ji 
mais figurer au rang des veritables tragedies, ou 
drames hEroiques. Elle va pourtant, an moyen 
du ſpectacle ex&cuts par les comèdiens francois, 
cependant pas auſſi bien qu'à Foptra, & cauſe du 
local plus refſerre. 

30 Novembre. Les comddiens Balten unt 
joue mardi une comè die nouvelle en un acte & 
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en vers, intitulée le Somnambule. C“ eff une mau · 
yaiſe copie de ce meme ſujet traits aux Francois. 
La jeuneſſe & Vinexperience de Vauteur peuvent 
faire excuſer les defauts de ſa production, chars 
gee de details Etrangers, de longueurs & de lieux 
communs; mais rien n'excuſe les acteurs de n' - 
tre pas plus difficiles & d' agrèer ainſi indiſtincte- 
ment tout ce qui ſe prẽſente. 

Cette piece eſt d'un Baron d' Eſtate, le fls de 
cette Madame d'Eſtate, fi renommèe pour avoir 
«ts ſucceſſivement la matitrefle de Avocat gene- 
ral Seguier & du Fleuri Maubeuge.- On ajoute 
aujourd'hui qu'il eſt auſſi auteur des deux Oncles, 
comedie qui promettoit plus que celle - ci. 

1 Decembre 1780. Extrait d'une Lettre de 
Verſailles du 28 Novembre... Fai lu en effet 
les deux proces verbaux envoycs par M. Dupaty 
2 M. le Garde des ſceaux, dont l'un drefle à la 
meſſe rouge & autre à la chambre; ils ſont tres 
volumineux & contiennent dans le plus grand dé- 
tail toutes les inſultes, avanies, injures, que ce 
Magiſtrat a Eprouvees de la part du Premier Pré- 
ſident, de fon fils, de ſon gendre, de tous les 
partiſans de cette cabale; cela fait hauſſer les 
6paules, Cependant il paroit que ces Meſſieurs 
mettront de l'eau dans leur vin, car on écrit de 
Bordeaux qu'ils vont prendre la voie des Re- 
montrances. | 

M. Dufaur de la Jarte , PAvocat general, in- 
terdit par cette Cour à Voccaſion de ſon diſcours 
en faveur de M. Dupaty , eſt auſſi pour beau- 
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coup dans tout cela. Le Parlement ne peut d- 
gerer que la cour lui ait enjoint dans la dernie- 
re ſeance du Marechal de Mouchy, non: ſeule- 
ment de lui laiſſer continuer ſes fonctions, mais 
lui ait appris qu'il n'avoit aucune correction à 
exercer contre eux; que c*etoit a S. M. qu'il 
devoit porter ſes plaintes, pour qu'elle les punit, 

ſi elle le jugeoit à propos. 

Cette ſorte de diſcipline, que ne connoiſſent 


point les Parlemens, ne fournira pas un petit ar. 


ticle aux Remontrances. 

1 Decembre 1780. La premiere ſeance de 12 
Societe Apollonienne , tenue jeudi 23, Etoit nom- 
breuſe & compoſee de ſpectateurs choiſis. M. 
de Gebelin Pa ouverte par un diſcours fur la ne- 
ceſſits od eſt homme de vivre en ſocitte, diſcours 
vague & dans lequel on n'a pas trouve ce qu'on 
eſperoit de relatif au projet & aux vues de ces 
Meſſieurs. Un M. de Fevre de Villebrune a 
montrè ſon erudition par la traduction d'une ode 
ou hymne d' Homere: M. Pabbe Roſier, M. de 
la Dixmei ie, M. Fontane & autres membres de 
la nouvelle compagnie, ont auſſi lu differens mor- 
ceaux en proſe & en vers. Mais Pon eſt ſorti de-. 
fans &tre plus inſtruit de ce que ces Meſſieurs ſe 
Propoſoient & ſans y remarquer rien autre choſe 
qu'une reunion tres ordinaire de gens de lettres 
faiſant admirer leurs productions à qui veut 
les entendre. 

1 Decembre. Il paſſe pour conſtant non · ſew- 
lement que Venfant de Mlle. Michelot ates bap- 


be 
Nc 


(8) 
tis ſous le nom du Duc de Bourbon, mais tenu 
par procuration au nom de Mademoiſelle: de Con- 
dé, fa ſeur,, & du Comte PArtois. - On dit que 
la Princeſſe y a te! force; tout cela n'a pu ſe 
faire ſans Tagrement du Roi : ce qui rend Feveno- 
ment encore plus incomprehenſible. e 

Le Roi s'eſt ſi bien trouve de la premiere fete 
de Brunoy, que S. M. y eſt retournse hier. 

Decembre 1780. Il paſſe pour conſtant que 
election des deux nouveaux Academiciens a di) 
avoir lieu hier, & que c'eſt le Comte de Treſſan 
& M. le Mierre qui ont té les heureux. 

2 Decembre. C'eſt M. le Mierre qui a été clu 
k premier, jeudi, à la place de PAbbe Batteux; 
& M. le Comte de Treſſan le ſecond, à la place 
de Abbé de Condillac. M. de Chamfort, mal- 
gr6 toutes ſes intrigues , a été exclus cette fois, 
mais a de grandes pretentions pour la premie - 
re vacance. 

2 Decembre. L Academie royale 4 Inſcrip- 
tions & Belles Lettres, outre le ſujet du Prix 
annonce pour la Saint Martin 1781, propoſe en- 
core pour celui qu'elle diſtribuera a piques en 
1782, d' examiner l' Etat det Lettres, Sciences & 
Arts, ſous les Kalifat de Haroun Arraſchid, 
& de ſon fils Al- Mamoun, compare d celui oth 
ils etoient alors dans POccident. Le Prix era 
une Médaille d'or de 400 livres. 

2 Decembre. Extrait d'une Lettre de Stras- 
bourg du 10 Novembre... M. le Cardinal, 
notre Eyeque, au retour d'un voyage qu'il a fait 
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dans ſes domaines de l'autre cdtẽ du Rhin, ge 
rendu le 3 à Salsbach, pour voir Pendroit ol 
Turenne @ étt tus,” Il a; achete cet emplacement; 
On y conſtruira une maiſon avec un jardin. Els 
ſera toujours habitee par un ſoldat-invalide frus 
cois, du Regiment de Turenne; & seil ſe troum 
dans le corps un Alfacien, il ſera prefirs; =» Cet 
invalide ſera charge d'accompagner les 6trangers, 
On lui donnera Phiſtoire| du Marechal & Fon fen 
traduire en allemand les details de la camipagne 
dans laquelle il a 6&6 tu: on y joindra les cartes 
les plus exactes de ſes marches, avec Tordre de 
bataille du jour. A Pendroit od Turenne eſt 
tombé , on formera une enceinte de 39 4 40 
pieds de circonference, fermèe par une grille de 
fer. Il y aura dans le milieu un piedeſtal de qua- 
tre pieds, ſur lequel ſera elevce à la hauteur de 
16 , une pyramide, ſymbole de Fimmortalits, 
Les Armes de Turenne ſeront ſuſpendues à une 
branche de laurier, à Fun des cotés de cettepy- 
ramide, qui ſera termine par une fleur de lys 
environnee d'un cyprès: ſur trois des Cotes du 
piedeſtal ſera Ecrit que cꝰeſt - A que Turenne 3 
expire; & au quatrieme on remarquera que Har 
mee Imperiale toit commande par Montecucull. 
Des lauriers ſeront cultivẽs dans Peſpace entre | 
piedeſtal & la grille, & Fon ne laiſſera croltte 
que des ronces dans. Vendroit' oiv ſera place | 
boulet , que Von croit, par tradition „ etre celul 
qui a frappe Tureane. ' 


3 Decembre. Lys A H comddie fg ut 
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Se | | | 
Due. Contat, jeune & jolie. M. le Comte d' Ar. 
nent, ois en eſt devenu pris & lui a fait faire des pro- 


poſitions. Cette actrice, en repondart avec beau- 
coup de reſpect a temoigne qu'elle craignoit Pin- 
conſtance de ſon Alteſſe Royale, que {i Monſei- 


ouve 
Ce: Wgucur ne ſentoit pour elle qu'un goùt paſſager, 
rers, Nele le ſupplioit de porter ſes vues ailleurs. Le 
fen Prince a voulu voir de pres cette ſinguliere courti- 


ne : | 

tes pouvoit conſentir a ſon deſir, ſi ce n'etoĩt pas 
de pour vivre avec elle: à quoi le Prince a repliqué 
off WJ quiil ne /avois pas vivre. Cependant, plus amou- 


% rux que jamais, i] eſt revenu & lui a jure une 
de baſſion durable. Il eſt entre en jouiſſance; mais 
ur nſſaſie des le lendemain, il lui a envoye cent 
de einquante louis. Elle les a rejettés avec hauteur, 

its, WJ & a pretendu qu'elle avoit eu des amans qui la 
ine mettoient dans le cas de ſe paſſer d'un tel cadeau. 
py 4 Decembre 1780. L'ode ou hymne d' Ho- 
lys WJ ere, lue dans Paſſemblee publique de la Société 
du Apollonienne, a étè trouvee en Ruſſie & eſt par- 
Venue en ce pays par la Hollande. Ce morceau 
1. de podſic roule ſur Venlevement de Proſerpine & 
l eſt parfaitement marque au coin du grand potte 
E Aauquel on l'attribue. M. le Fevre de Villebru- 
te ne, outre fa traduction qu'il a lue, a donne la 
le 


les endroits qui meritent de Petre. 

M. VAbbe Roſier a lu une diſſertation ſur a 
muſique des anciens, tres ſavante. 
M. de Fontanes a fait part de la traduction 


ſanne: elle lui a dit la-m&me choſe; qu'elle ne 


fliaion de cette d6couverte , & a commente tous 
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d'un chant du poëme de Pope ſur Thonme, 7 
Ton a trouve des morceaux hardis. 

Vn jeune potte peu connu, M. de Laleu, 1 
declams un fragment de poëſie noire dans | 
goiit des Nuits Young. M. Marcchal a egit 
cela par des odes galantes & anacreontiques, 

M. Tabbé Cordier de St. Firmin a lu un mor 
ceau intèreſſant tirè de quelque Eloge qu'il com- 
poſe ſur les ſacrifices que les gens de lettres & 
les artiſtes ſont obliges de faire pour paryenir 4 
la gloire. 

M. de la Dixmerie a fini par la lecture dt 
quelques fragmens de ſon Eloge de bn 
& par des reflexions ſur le ſtyle. 

Il parott que objet de ces Meſſieurs ſeit de 
faire un journal compoſe des pieces qu'ils liroient 
& les ſouſcriptions leur fourniroient des fonds 
pour d'autres entrepriſes qu'ils meditent. 

5 Decembre 1780, Depuis la diſgrace de M. 
de Sartine, la brochure compoſce contre lui, il] 
a un an, toujours fort rare, s'eſt répandue en 
profuſion, Elle a pour titre, la Caſſette vert 
de M. de Sartine, trouve chez Mlle. Duthi, 
avec cette Epigraphe : ipſe dolos tecti, ambages- 

que reſolvit. Cinguieme Edition, revue & eu- 
11945 ſur celles d' Amſterdam , de Tenni & de la 
Haye, 1779. 

Il eſt inconcevable qu'il ſe trouve * auteurs 
capables de compromettre leur repos & leur ſrets 
par des Ccrits auſſi plats. On ſuppoſe dans celui 
ci avoir trouye le porte · feuille du Miniſtre chez 
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me courtiſanne; cadre heureux, qui pouvoit 
writer à bien des mEchancetes, mais dont on 
ti aucun parti: nuls faits, nulles anecdo- 
s, un tas d'abſurdités rEvoltantes: enfin ce 
amphlet eſt fi deteſtable, que la curioſitè du 
ecteur raſſaſice avant la fin, ne permet pas d'al- 
er juſqu'au bout & de le lire en entier. 

nor 5 Decembre 1780. On pretend aujourd'hui que 
l. je Duc de la Vauguyon , notre Ambaſſadeur 
n Hollande , a dEcouvert que Me. Linguet avoit 
nvoys des Mémoires a differens chefs de cette 
publique pour leur demontrer que leur intérèt 
toit pas de s'unir à la France, que ce Mini- 
tre en avoit rendu compte-a ſa cour & que c'eſt 
2 cauſe veritable & ſecrete de la detention du 
ournaliſte, Si Vanecdote paroit difficile à croire , 
ar le peu de motifs qu'on doit lui ſuppoſer de 
etre compromis A ce point dans une querelle 
di il n'avoit aucune raiſon de le faire; (car on 


M. Wie dit point que ce ſoit à Pinſtigation d' aucune 
il y WF uiſſancez il parottroit, au contraire , que c'eſt 


par une {imple effuſion de cœur, ou peut- ètre 
onſultè ſur cet objet) elle acquiert plus de vrais 
emblance par la conduite du gouvernement à 
on Cgard; ce qui a toujours fait croire aux bons 
politiques que ſes feuilles introduites & tolcrces 
n France juſqu'à la derniere ineluſivement, ne 
pouyoient lui avoir attirs un traitement auſſi vio- 
ent. Le Duc de Duras ſurtout perſiſte a nier y 
wyolr eu aucune part. . 

Quoi qu'il en ſoit, on regarde toujours com- 


Kd 
me certain que ce cclebre priſonnier eſt 'trans! 


Daus ſes Etats, 


; C 
re, ſans qu'on ſache poſitivement oh, Le Pr]; roſe 
ce de Montbarrey, protecteur de Me. Ling det 
& des Bourgeault , a annonce la tranſlation WY na. 
ces derniers, mais fans autre deſignation du lie ſon 
fur lequel il a garde le ſecret. bol 

6 Decembre. MM. de Piis & Barre ont fi ger 
jouer avant-hier par les Italiens le Prejupe de for 
ſympathie , ou Caſſandre aſtrologue, cond au 
parade en un acte & yaudevilles. Cette facete i ji; 
au gre des auteurs tres mal exEcutee a Brun z 

y avoit cependant plu & quoiqu'elle ne Vait pail e 
mieux Ete ici, elle n'a pas E&tE moins bien accueſi po. 
lie. Quelques gens difficiles ſe plaignent ſeulemem i de 
du genre trop poligon; ils pretendent qu'on 12 pe 
ra plus beſoin des treteaux des boulevards & que (/ 
malgrs leur delicateſſe , Meſſieurs les comedies . 
italiens remplacent à merveille les ſpectacles o re. 
rains; d' autant mieux que Mrs, de Piis & Bam m 
encourages par quatre ſucces de cette eſpece depui 7: 
ſix mois, annoncent qu'ils ont leur porte-feuille ben 4; 
fourni de ſemblables nouveautes. Ce que confime WM te 
1 leur couplet de la fin, redemande par le parteme: 

i Le vaudeville a regnè ſur la ſcene, V 

| Mais la muſique improuvant ſes &bats, 
| A haute voix, un jour en ſouveraine q 
4 | Lui dit tout net de lui céder le pas: ſo 
wy | Mais ſi la galeté le ramene, d 
Sa Meſſieurs, ſervez · lui d'avocats; ft 
vl Qu'il puiſſe, deux fois par ſemaine, 8 
i | Rentrer ſans peine 5 

Will 
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caſandre Aſtrologue tire lui- mème ſon ho- 
roſcope, & trouve que [es jours dependent des 


mant d' Tabelle fa pupille, Leandre, profite de 
ſon erreur pour la lui enlever; il ſe deguiſe en 
boſſu, & vient le conſulter, afin de ſavoir $il 
ſortira vainqueur d'un combat que Famour le 
force d' entreprendre. L' aſtrologue, perſuade 
que c'eſt- la Phomme au ſort duquel le ſien eſt 
is, fait tout ſon poſſible pour Fernpecher aller 
au rendez-vous, parce queen ces ſortes daffaires , 
en y va deux & Pon n'en revient qu un. Ses ef- 
forts ſont inutiles. Un inſtant apres, on rame- 
ne le prẽtendu boſſu bleſs, qui, déſeſperé de la 
perte de ſa mattreſfe, veut abſolument mourir. 
Caſſandre craignant pour la vie de celui auquel 
fa planete Vaſſujettit , lui propoſe , afin qu'il 
renonce 4 ſon funeſte projet, la main de la char- 
mante Jſabelle; ce qui eſt accepts & forme le 
denouement. La credulits du vieillard fournit 
dans cette farce nombre de ſcenes, plus plaiſan- 
tes les unes que les autres. | 

7 Decembre 1780. On veut aujourd'hui que 
Me. Linguet foit aux iſles Sainte Marguerite. 

8 Decembre. Le fils du ſavant Capperonnier, 
qui commencoit 4 marcher deja ſur les traces de 
ſon pere, vient de perir au debut de ſa carriere 
de la facon la plus ſiniſtre. Il avoit un goũt 
lingulier pour aller ſur Peau, pour pècher, na- 


ger & autres exercices que fournit cet Element. 


Pour 8'y livrer plus à Paiſe, il s'etoĩt fait rece- 


deſtinces d'un inconnu, borgne & boſſu.. L'a- 
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voir Maitre Pècheur; ce qui lui donnoit 16 div} 
d'avoir une gondole ſur la riviere, dont. il etdit 
Vice- Amiral , M. Je Duc de Chartres étant TA. 
miral. Dimanche donnant une fete pour cEithrer 

le retour d'un de leurs amis, dix jeunes gens, 

lui compris, avotent choiſi le moulin de Javalle 

pour le lieu de la ſcene & ils s'y Etoient rendus 

dans la gondole de M. Capperonnier. On ne 

fut pas d'accord ſur le retour. Trois vouturent 
revenir abſolument à pied, ſept ſeulement sem. 
barquerent: ils avoient lou6 un cheval pour fu. 

re remonter mieux la riviere a la gondole, Le 
cordage amarrè au mit de 15 pieds de haut caſſe 

& le bitiment chavire. Deux jeunes gens caſſent | 
avec leur tete le vitrage de la gondole; Satta- 
chent au mit & ſe ſauvent; mais les einq au- | 
tres ont &t6 noyes., du nombre eſt M. Capperot 
nier. Le plus ge de ces malheureux n'avoit pas 
vingt - deux ans. 


10 Decembre 1780. La Seconde fuite des obſer a 
vations du citoyen a pour premier objet de refu- c 
ter un Ecrit , ayant pour titre Reponſe d ls l. 8 © 

tre de M. Turgot d M. N.. I 


Cette derniere de 22 pages eſt attribuce f un P 
nomme Rilliet. Ils ſont deux de ce nom, tous 
deux intimes amis du Directeur general des Wl © 
finances. 

Rilliet Sauſſure eſt Vauteur des fameuſes Let 
tres ſur ! Emprunt & | Imp6t. C'eſt lui qui en m 
1778 adreſſa de Geneve aux Adminiſtrateurs de 6 


la Caiſſe d'Eſcompte, le plan des Billets de Cuiſſe, Wil © 
puis 
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puis de converſion future de ces Billets - en 
Contrats de pret & d'hypotheque ſur tous les 
fonds du Royaume. Il ajouta enſuite de nou» 
veaux developpemens dans les Lettres qu'il &cri- 
vit 4 Rilliet ſurnomms Machoire, pour le diſtin- 
guer, en date du 9 Septembre ſuivant &. a M. 
Necker le 18 dudit. . 

Cet ami, le conſeil, l'ame & Papologiſte de 
M. Necker, aſſez familier avec lui pour le tu- 
toyer, vient d' ẽprouver un traitement cruel: il a 
(ts traduit devant les Magiſtrats de Geneve, ſa 
patrie, & juge ſucceſſivement par le tribunal des 
Dix & celui des Deux Cens. Il a été dèclarc ca- 
lomniateur , infame, exclus de toute charge, 
dẽgradè du titre de Citoyen, condamne à 70,000 
livres de dommages & intèrèts envers la partie 
civile, 20,000 livres d'aumòne aux hopitaux & à 
ſix mois de priſon. 

D'un autre côté, Rilliet Mächoire, Banquier 
à Paris, convaineu recemment, à la face de ſes 
confreres de Paris & de Madrid, d'infidélités 
dans les trait6s & les engagemens de commerce 
les plus ſacrés, eſt menace de ſuites facheuſes 
pour fon credit & ſa perſonne. 

Tels ſont les deux hommes ſoupconnes auteurs 
de la brochure defenſive du Directeur general 
des finances. | | 

10 Decembre 1780. M. Lieutaud, le premier 
médecin du Roi, vient de mourir ſubitement; 
enſorte que M. de Laſſonne, ſon ſurvivancier, va 
entrer en poſſeſſion, La morgue & le faſte de 

Tome XVI. E 25 
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celui - ci vont merveilleuſement contraſter avec; 
bonhommie & la ſimplicits du défunt. La Socic- 
t6 royale de m&decine a treſſailli de joie de cet 
Evenement, qui va lui donner plus de conſiſtance 
& de faveur. 

. 11 Decembre 1780. Led papiers publics ont 
parlè pluſieurs fois de Parmement entrepris par 
MM. le Seſne & Compagnie, à Nantes d'abord, 
tranſportè enſuite a Granville & de fix fregates 
reduit à deux; il ne va point encore & pour der- 
nier vèhicule ils ont imaginè de le rendre plus 
fameux, en donnant à la premiere fregate de 44 
canons un nom celebre , celui de la Chevaliere 
d' Eon. En conſèquence ils ont écrit le premier 


de ce mois à cette heroine, pour lui demander 


fon agrement ; & le deux elle leur a rẽpondu par 
une lettre ſinguliere, comme tout ce qui fort 
d'elle. On y lit entrautres choſes cette phra- 
ſe unique: 

„Mon ſeul regret PIs Poccaſion preſente eſt 
„ de n'6tre ni compagne, ni temoin de vos ex- 


„ ploits; mais ſi mon eſtime particuliere peut 


„ accrottre votre zele, les étincelles de mes yeux 
„K le feu de mon cœur doivent naturellement 
55 7 communiquer à celui de vos canons, a la 
„ premiere occaſion de gloire, * 
11 Decembre 1780. Comme beaucoup de 
gens ſe recrient contre la nomination du Com- 


te de Treſſan à une des places vacantes de FAci- 


demie francoiſe, ſes partiſans raſſemblent ſes ti- 
tres littèraires & en font enumeration. On vante 


„ te tore Pr ren Ine, Sz 


S A 7 


de 
m- 


. 


; the 
ante 
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@abord ſes Reflexions ſommaires ſur Þeſprit; ou- 
vrage fait pour education des enfans auxquels 
il eſt adreſſẽ; les Diſcours academiques , I Eloge 
de Maupertuis , le portrait hiſtorique du Roi de 
Pologne & les pieces qui Vaccompagnent,& qu'ils 
appellent charmantes, quoique tres ennuyeuſes. 
Enfin on cite les Extraits piquanr, dont il a enrich 
la Bibliotheque des Romans, Triſtan de Leunis ,. 
Urſino le Navarin, le petit Fehan de Saintré, 
&c. la traduction libre de I .{madis de Gaule, 
Pextrait de POrlando inamorato & la traduction 
llegante qu'il vient de publier de 46 chants de 
Arioſte. Il faut convenir que toutes ces pro- 
ductions, malgre les cloges qu'on leur donne, ne 
ſont marquèes qu'au coin de la mèdioerite. 

Du reſte, M. le Comte de Treſſan eſt depuis 
1750 des Academies royales des Sciences de Pa- 
ris, de Londres, de Berlin & d'Edimbourg: il. 
avoit du cette diſtinction a un Mèmoire ingenieux 
& profond ſur I Ele&ricits., confideree comme 
agent univerſet , - compoſe en 1749 & qui n'a 
jamais 6&t6 imprimé. 
la Decembre 1780. Le ſecond article dont 
on traite dans la Suite des Obſervations du Ci- 
toyen , roule ſur P'écrit ayant pour titre à M. 
Necker, Directeur general des finances, On a 
deja parle de ce dernier. Sous pretexte de le re- 
futer, on appuie ſur des anecdotes injurieuſes 
ou du moins defagreables_ au Directeur ee 
des finances & à ſa femme. 

Quant au mari, on raconte comment fils d'un 
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rateurs ou arracheurs de dents, qui, pour 6touf- 


( 100 ) 

Regent d' eloquence au College de Geneve „ayant 
fait de bonnes &tudes il vint à Paris etre Commis 
du Banquier Saladin, & en 1758 fut admis chez 
M. Theluſſon avec un intérèt dans ſa Banque. 

ee Necker, Cuchaud en ſon nom, eſt fille 

*un Miniſtre de village, qui lui donna une ex- 
2 Education. Elle fut deſtinée par la R&- 


publique de Geneve à l'inſtruction de la jeuneſſe. 
Madame d' Anville, paſſant par Geneve, la 


connut, la goùta, l'amena 4 Paris; elle devint 


gouvernante des enfans de la ſœur de M. Th6- 

luſſon; on la maria à M. Necker. On ſuit 
apres la progreſſion de la fortune de celui - ci & 
en rappellant les reproches que lui fait à cet 
Egard Pauteur du libelle', on les aggrave, ſous 
pretexte de le diſculper. Ce qu'il y a de plus 
nouveau dans cette digreſſion, teſt le recit de la 
maniere dont il eſt parvenu au timon des finan- 
ces, en aſſurant qu'il trouveroit le moyen de les 
régir ſans augmenter les charges du peuple; on 
le compare plaiſamment 4 quelqu'un de ces opé- 


fer les cris du patient qu'il preſſe & tenaille en 
place publique, crie à tue- tète: ſans douleurs, 

fans douleurs, Meſſieurs , ſans douleurs : celui 

de M. Necker eſt: Jany impot , Meſſieurs, ſans 

impot. 

On aſſure cependant que les impots en 1780 
font plus confiderables qu'en 1762; que fans 
Edits enrcgiſtres & par de ſimples Lettres ; miniſte 
rielles aux Intendans, il a augments les recettes 


— c 
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gene rales de plus de quinze millions: que ce n'eſt 


qu'après cette extenſion forece qu'il a envoys 


à la Cour des aides la Declaration hypocrite qui 
wen a impoſe-qu/aux ſots; qu'enſin meme depuis 
peu, ayant eu recours à ſon ancienne pratique, 
il a encore augmente Pimpot de fix à ſept mil- 
lions, en recommandant le tacet aux Receveurs 
gencraux de ſa nouvelle fabrique. 

12 Decembre 1780. Lundi 27 Novembre, à la 
rentrce du Parlement M. PAvocat general Seguier 
pour texte du diſcours d'uſage a pris les devoirs 
de l' Avocat, Il les a confideres ſous trois as- 
pects, à Pegard des Magiſtrats, a Fegard de ſes 
parties, a-Pegard de lui-meme. La fermentation 


qui a &chats l'année derniere entre POrdre & la 


Magiſtrature, a fourni matiere au brillant orateur 
d'exercer ſa cenſure, quoiqu' avec beaucoup de 
ménagement & d'adreſſe; il n'a pas manque de 
ramener Me. Linguet ſur la ſcene, mais ſans le 
nommer, d'une maniere très indirecte, tres d6- 
tournce & avec la delicateſle qu'exigeoit la cir- 
conſtance de la detention de cet infortune. 

12 Decembre. On peut ſe rappeller la recla- 
mation d' une portion des membres du Parlement 
de Pau, ſupprimés au retabliſſement de cette 
Cour. Ils wont ceſſẽ depuis cette Epoque d'avoir 
des membres à la ſuite de la cour, dans Pefpoir 
de profiter de la premiere circonſtance favorable 
qu'ils pourroĩent trouver. Tout recemment ils 
en ont envoyè d'autres pour relever les derniers. 


Les Deputés arrives ſe ſont préſentés à M. le 


£3 ; 


la tete de ſa 9 une . encore plus ſin- 
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Garde des ſceaux, qui en leur declarant Fimpos. 
ſibilitè d'obtenir collectivement ce qu'ils follici- 
toient, leur a amoncé en meme tems que la 
cour toit diſpoſèe a leur accorder individuelle- 
ment tous les dedommagemens, toutes les gra- 
ces, dont chacun ſeroit ſuſceptible. A quoi ils 
ont rẽpondu que chacun en particulier reclamoit 
fon état. Le chef de la juſtice leur a replique, 
qu'il ayoit pris les ordres du Roi à leur tgatd & 


que S. M. leur defendoit de revenir ſur ce- 1 — | 


& de lui en parler. b 

Ces Deputes wont: tenu compte des aa 4 
fenſes & des le lendemain , en ſe coneiliant le 
Capitaine des gardes, ils ont remis un Memoire 
{ur leur affaire a Louis XVI, comme il alloit à 
la meſſe. Ils ne ſe ſont pas flattes que cette de- 
marche eut aucun ſucces, ils ſe font bien doutés 
que le Mémoire ſeroit renvoys au Garde des 
ſceaux & reſteroit ſans rẽponſe; mais ils ont bra- 
ve toutes les ſuites facheuſes dont il les avoit 
menacés & leur d&marche , en effet, wen à pas 
eu juſques à preſent. Ils regardent leur 6crit 
comme une ſimple proteſtation, qui empeche 
de proſcrire leur retour, & Pexemple des Ma- 
giſtrats actuels de Pau remontès ſur leurs ſieges 
après dix ans, les conlole & les ſoutient dan 
Veſpoir d'une pareille revolution. 

13 Decembre 1780. L'auteur de Wadi ou 


Tbamas- Kouli- Kan, M. Dubuiſſon, apres une 


epitre dedicatoire a ſon pere, a fait imprimer à 
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ouliere , par les faits & les idees qu'elle contient, 
que par ſon ſtyle. 

Il nous apprend d'abord qu'il eſt auteur des 
Nouvelles Conſiderations fur Saint Domingue & 
d'une Lettre d MH. L. *, & il convient avec 
modeſtie que ces deux productions font reſtèes 
abſolument ignorèes. II ne parle point de la Ga- 
zette qu'il compoſoit a la Dominique contre les 
chefs & habitans de la Martinique, dont on l'avoit 
d'abord diſculpe, en ſuppoſant un autre Dubuis- 
{on mort, mais que beaucoup de gens qui Font 
vu dans le tems aſſurent ètre le meme Dubuiſſon 
d aujourd'hui, & ce que porteroit aſſez a croire 


le genie ſatyrique percant dans cette preface. 


[! tourne en ridicule enſuite le Bureau de Le- 
zi/lation Dramatique & convient wavoir pas voulu 
le montrer 4 ce tribunal & faire corps avec lui. 

Il apprend comment les chefs de ce Bureau 
croyant travailler pour leur compte, avoient- ob- 
tenu la ſuppreſſion par Arret du conſeil du tableau 
des pieces recuesz comment, voyant enſuite qu'ils 
n'y trouveroient pas leur avantage, ainſi qu'ils 
Tavoient eſperé, ils ont ſollicité depuis le xeta- 
bliſſement de ce tableau. 

M. Dubuiſſon fait plus ici, il prend fait & 
cauſe pour les Comèdiens contre ſes confreres & 
deteſte Pinter&t ſordide qui les anime. Il nous 
apprend que Voltaire weftt que 3600 livres pour 
les vingt repreſentations de Merope; que Piron 
e contenta de 3coo livres pour ſa Metromanie , 
& Crebillon de 1440 livres pour Electre; tandis 
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que le Sr. de Beaumarchais a dejd retire r1999 


livres pour ſa méchante farce du Barbier de 


Seville. | 

Il ſort de cette digreſſion, il vient à la juſtifi- 
cation d'avoir paſls ſur le corps des autres auteurs 
dramatiques. Son Thamas - Kouli - Kan , la der- 
niere piece ſur le premier tableau, au moyen de 
la relute ordonnëe, à laquelle il s'empreſſa de ſe 
ſoumettre, devint la premiere; cependant la de- 
licateſſe des comediens repugnoit encore à ſatis. 
faire ſon deſir de paroitre ſur la ſcene. Pour la 
vaincre il leur offrit en pur don fa tragtdie, 4 
condition qu'ils la joueroient ſans delai, comme 
piece de leur fond. 

Il vante la rèponſe à ce ſujet du Sieur Mole au 
nom de ſes camarades, qui manifeſte le definte- 
reſſement le plus noble, la reconnoiſſance la plus 
vive, mais en meme tems Pattachement inviola- 
ble au droit d' ancienneté des auteurs, meme 
dans un moment ou ils auroient pu le mEconnot- 
tre. Il objecta la nEceſlits de fon depart urgent 


pour VAmerique , cette confideretion ne les tou- 
cha pas davantage. 


Enfin le Sr. Brizard, pourvu d'un conge de 


quatre mois & n&ceſfaire pour jouer les dix trag& 


dies qui precedoient celle de M. Dubuiſſon, lui 
fournit un moyen legitime de paſſer: pour pui- 
ſer cependant tous les proced6s de Phonnetete, 
il Ecrivit une lettre circulaire à ſes anciens, la 
comedie ſomma de relire; perſonne ne x&pon- 


dant, ne rcclamant , ne ſatisfaiſant aux injonc- 


tons 
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tions de l'auteur & des comediens . fa piece fut 
mile a Etude. 

Alors M. de Sauvigny , le premier dans rordre 
du tableau, vint, accompagne des commiſſaires 
du Bureau de legiſlation dramatique, & forma 
oppoſition à la, repreſentation- de Nadir, ſous 
prctexte que le Sr. Brizard devant revenir ſous 


peu de jours, il alloit diſtribuer les roles de ſa 


Gabrielle &'Eſtrtes. M. Dubuiſſon offrit de re- 
tirer {a piece dès que cette Gabrielle ſeroit prète 
a etre joute. M. de Sauvigny refuſa Faccommo- 
dement: mais ce dernier n'ayant pas relu, les 
comèédiens paſſerent outre, & apres une dèlibèra- 
tion, par laquelle ils renoncoient ſpecialement 
au don qu'il avoit voulu leur faire, & Fappel> 
loient 4 part d'auteur, & s etre reſerys ſeulement 
d'interrompre la piece des qu” une autre ſeroit 
prete, Nadir fut jouè trois ure avant le retour 
du Sieur Brizard. 

13 Decembre 1780. Madame de la Bonde, 
de Viſmes en ſon. nom, ſœur de Ex- directeur 
de opera & femme de Ta ancien yalet-de-chambre 
du Roi, a plu tellement 11a Reine que, non con- 
tente de ſe Ttre attachce comme Lectrice; elle a 
fait creer en ſu faveur une charge de Dome du 
lit, dont les fonctions ſont d'ouvrir & de fermer 
les rideaux de 8. M. & de coucher au pied de 
ſon lit, quand elle le jugera à propos. Cette 
Dame, qui eſt inſtruite a beaucoup, deſprit &, 
ſans etre jolie, à une figure, piquante, denne de 
A jalouſie à la Ducheſſe de,Pglignac , qui craius 
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d' etre ſupplantde par elle dans les bonnes graces 
de ſa maitreſle, 

On remarque à cette occaſion Fineonſequince 
ordinaire de notre gouvernement, qui; tandis 
qu'il ſupprime par Economie des charges ancien- 
nes &.utiles, en laiſſe ereer d'inutiles & onereuſes, 

14 Decembre 1780. L' Académie royale de 
muſique doit donner enfin demain la premiere re- 
preſentation du Bon Seigneur, ou plutot du Sei- 
gneur Bienfaiſant, opera coinpole des actes du 
Preſſoir , ou des Fetes de P Automne, de ÞIncen- 
die & du Bal. Wy a eu hier une repetition, ou 
le ſecond acte a produit le plus grand effet; on 
a trouve des choſes agreables dans les deux au- 
tres, mais comme ils ont été tres mal executes, 
fans accord, fans enſemble, il faut voir comment 
ils prendront aujourd'hui. | 

14 Decembre. Parallele de Madame“ la Dus 
cheſſe de Brancas & de Madame la Ducheſle 
de Colle, fait a Contrexeville par M. de Ceruty, 


Lorſque de Dieu la main feconde | 
Tira Punivers du cahos, © | 
1 preſerivit pour regle au monde ba, : 
Le monvement & le repos; © 
Coſſe, Brancas, par carattere,, 12 
7 Offrent ce contraſte frappantz' 
- Lune eſt le repos de la terre, 
213 Et Tautre en eſt le mouvement. 


, ' - . 
of IF, . , X 


Colſs ne peut tenir en place, 
Et Brancas ne peut en changer: 


d Vene voudroi fianehir Vefpace, 1. 91015 5. 
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Et Pantre voudroit Pabreger: 
Toutes deux font ici fortune, 


Tour A tour on cherche à les voir; 
On aime A courir apres Pune, 
Pres de l'autre on aime à gaſſeoir. 


Coſſé rappelle ces Genies, 

Ces Sylphes, amis des humains, 
Faiſant des courſes inſinies, 
Verſant les biens à pleines mains, 
Veillant de loin ſur Vindigence, 
Et la ranimant d'un coup d'cil; 
Brancas nous peint la Providence 
Faiſant du bien de ſon fauteuil, 


Coſle peut · ètre un peu trop vive, 
Dévore un jour en un moment; 
Brancas quel quefois trop tardive 
Voudroit retenir chaque inſtant. 

A qui des deux donner la palme? 


Cela mérite attention; 
L'une eſt un ſage dans le calme 


Et autre un ſage en action. 


15 Decembre 1780. Le celebre Editeur de 
Pline & de Tacite, qui tout recemment a publié 
encore une nouvelle Edition du poëme des jardins 
du P. Rapin, à laquelle il a ajouté une diſſer- 
tation hiſtorique ſur les jardins, Ecrite du plus 
beau ſtyle en latin, M. VAbbe Brotier , vient 
d'etre ᷑lu membre de VAcad&mie des belles-let- 
tres. On peut dire que c'eſt cette compagnie 
qui Pa recherche, elle Va diſpenſe des ſollicita- 
tions, des viſites & de tout le ceremonial preala- 

E 6 8 


( 108 ) 
ble d'uſage & mime de riguenr. On fait que 
c'etoit en outre un des Jcſuites les plus zelts & 
les plus attaches à ſon Ordre. 

15 Decembre 1780. La cabale a été ſi forte 
hier a la premiere repreſentation du Seigneur Bien- 
Faiſant, que wayant pu reſiſter a Pimpreſſion du 
ſecond acte, dont les tableaux terribles & touchans 
ne permettent pas à la critique de ſe faire enten- 
dre, elle Sen eſt dẽdommagèe au dernier acte & 
a redouble de fureur, au point de fiffler le Sr, 
Lais, chantant une ariette de bravoure, applaudie 
avec un tranſport continu aux repetitions & de 
chercher a le troubler & l'interrompre. Cet 
acharnement a rendu fort Equivoque le ſucces de 
Fouvrage, qui avoit bien pris Juſques- la. 

16 Decembre. On cite ici des details de la 
mort de IImperatrice-Reine, ſuivant leſquels el- 
le a terminé fa carriere avec la meme gloire, la 
meme fermete qu'elle Fayoit commencce. Con: 
damnce par la faculté, elle a interroge ſon me- 
decin de confjance ſur le tems qui lui reſtoit à 
vivre? Celui-ci avoit peine à s'expliquer ; mais 
elle Pa preſſe ſucceſſivement, en lui demandant 
ſi cela iroit à quinze jours, à huit jours? En for- 
te qu il a declare a S. M. Imperiale qu'il ne 
croyoit pas qu elle put exifter plus de quatre: 
alors elle a pris ſon parti, elle a fait venir VEm- 
pereur qui $'eſt trouvè mal. ,, Pour lui donner le 
,» tems de ſe remettre”, a- t- elle dit, „ je con- 
„„ tinuerai aujourd'hui tous les actes de Souverar 
33 Nets; je ferai les ſignatures, tiendrai le con- 
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„ ſeil, &c,” Le lendemain & les jours ſuivans, 
Go auguſte fils revenu à lui a écrit ſous fa die- 
tee des Lettres à tous ſes enfans, entre autres 
ane 4 la Reine de France, qu'on exalte comme 
un chef-d'ceuvre de ſageſle , de politique & d\clo- 
quence maternelle, 

16 Decembre 1780, L'Emprunt des neuf mil 
lions de piaſtres fait par YEſpagne & dans lequel 
pluſieurs Maiſons de banque $'&toient intereſlces 
pour environ huit millions de livres, eſt Fobjet 
du troiſieme article de la ſeconde ſuite des Obſer- 
vations du citoyen. On y confirme ce qu'on a 
dit deja de la jalouſie de la Maiſon **, fecon- 
dee par M. Necker, ſon commenditaire & de la 
maniere dont il avoit cherche à decrediter ces 
Maiſons, ainſi que du mauvais effet qui en avoit 
reſultb. Ce qu'on trouve de nouveau ici, c'eſt 
la Lettre Ecrite par MM. Cottin fils & Jauge le 
19 Septembre à ſes correſpondans & autres, pour 
leur r6veler les manœuvres odieuſes pratiquees 
contre eux & leur projet den attaquer criminel. 
lement les auteurs, lorſqu'ils auront rafſemble 
les pieces neceſſaires au ſoutien du procès. 

Enfin le renyoi de M. de Sartine fournit ma- 
tiere au dernier point de diſcuſſion. Voici les 
propres paroles rapportees, comme extraites de 
la Reponſe juſtificative de ce Miniſtre. 

... . „ Mon deſeſpoir weſt pas tant d'avoir 

„ perdu ma place, que des motifs affreux que 

„Ton ſuppoſe à ma diſgrace. On pretend (& 

„ Ceſt tout Paris mo les propos du Contro- 
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„„ le general) que j'ai 800, ooo livres de rentey 
„& que de mon autorité privee j'ai été aſſez 
„ Criminel pour excéder de dix- ſept millions 
„ dans mes depenſes les ordres de S8. M. 
„Je n'ai pas 20,000 livrès de rentes: fi Fon 
„ peut m'en trouver davantage, je Vabandonne 
99 aux hopitaux, Quant au ſecond crime, je ne 
„ demande pour memoire juſtificatif que la re- 
„ preſentation des ordres ſignés par le Roi 
„„ dans des Conſeils ou des Comités, tenus en 


5 préſence des principaux Miniſtres , dont le 


„ Féſultat Ctoit le ſecret de Etat. Si j en euſſe 
„ laiſſé entrevoir un mot à M. Necker, etran- 
9» ger, lis depuis longtems avec Mylord Stor- 
„„ mond, aſſermenté nulle part, reconnu dans 
„ aucune Cour, un chateau - fort etoit le juſte 
„ Prix de mon indiſcretion. ” 
17 Decembre 1780. L'enfant du Duc de Bour- 
bon, tenu au nom de Mademoiſelle de Condé 
& du Prince de Soubiſe, & non du Comte d'Ar- 
tois, ainſi qu'on Payoit dit d'abord, vient de 
mourir; ce qui afflige fort la Demoiſelle Michelot. 
Du reſte, on ſuit la ſẽparation du Prince avec 
Madame la Ducheſſe de Bourbon & elle doit 
avoir lieu inceſſamment; il paroit dus le Roi 
y a donné fon agrement. _. 
Les bons citoyens gemiſſent ſur tant dind6- 
cences & de deſqrdres ; ils eſperent toujours 
qu'au moins S. M. ne ſe ſentira pas de la cor- 


ruption qui gagne fi ouvertement la cour. On 


eſpere qu elle ne reparoſtra point à des fetes or- 
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18 
gurieres, telles que celles qui ont eu ſieu à Bru- 
noy, dont on continue à 8'entretenir & dont on 
ne peut revenir encore.” On eite à cette occaſion 
une nouvelle anecdote; ceſt que les comedicns 
rougiſſant eux-memes des roles qu'on leur faiſoit 
jouer, ont declare qu'ils n'oſeroient jamais le 
faire ſans les ordres du Monarque, ou du moins 
ſans une autoriſation par Ecrit de Monſieur. 

17 Decembre 1780. On cite un mot fin du Duc 
de Nivernois, à Poccaſton de Velefion à l'Aca- 
demie du Comte de Treſſan. Ce dernier avoit 
fait anciennement une Epigramme contre le pre- 
mier, il craignoit qu'il n'en gardat du reſſenti- 
ment & ne lui donnat ſon excluſion; mais ayant 
eu, au contraire, que ce Seigneur avoit vote 
pour lui, le Comte dans Peffuſion de ſa recon- 
noiſſance eſt alle le remercier. A la fin de la 
viſte, M. de Nivernois, en le reconduiſant lui 
dit: „ Monſieur le Comte, vous n Wen 
„ vieilliſſant on perd la mEmoire, ” 

17 Decembre. Le cimetiere ys Innocens 
eſt enfin fermé du ier. de ce mois. On ne ſau- 
roit croire combien d' obſtacles il a fallu vainere 
pour obtenir qu'on eeſſdt d' infecter ainſi le een- 
tre de la capitale par une putridits eontitiuelle- 
ment renouvellẽe. Cꝰeſt un arrèt du mm 
qui a ordonnè cette cloture. 

Cet emplacement avoit étẽ concede par phi- 
lippe le Bel pour la ſepulture des morts de la 
grande paroiſſe, devenue depuis celle de Saint 
Cermain TAuxerrois: i 6toit/fitus Hors de Ten- 


ey, 


ceinte DR ville & fort vaſte alors; vu le pet 
nombre des habitans. La population ayant 


augmentce , le nombre des ſepultures s' toit accry 


en proportion & quantitè de paroiſſes portoient 
leurs cadavres en ce meme lieu. L' infection n. 
pandue aux environs excita les plaintes du quat. 
tier en 1724, en 1725 & en 1737. Le Parlement 
commit les chymiſtes Lemery & Geoffroy, pout 
fixer opinion de la Cour ſur Vinſalubrite, de Pair; 
ils ne remedierent que momentan ment au mal & 
les réclamations recommencerent en 1746 & 
1755. Comme il weſt pas d'abſurdité qui wait 
des partiſans, on oſoit ſoutenir que c' toit un 
air plus vital qu'un autre & on appuyoit ce ps. 
radoxe du ſentiment du fameux des Molins, 
médecin clinique , mais mauvais chymiſte & 
phyſicien. 

M. le Lieutenant de police deſirant fignaler 
{a magiſtrature par la ſuppreſſion des cimetieres 
& ſurtout de celui-ci, a fait faire de nouvelles 
experiences pour conſtater Finſalubrite de Pair 
de ce quartier, que M. Cadet de Vaux & M, 
PAbbe Fontane, - celebre. phyſicien du Grand- 
Duc de Toſcane, ont reconnu &tre le plus me- 
phitique de Paris. L'accident dont on a parle, 
arriv6 au mois de Juin dernier, n'a pu que con- 
firmer leur deciſion; & cependant, malgre tant 
d'avertiſſemens, il a fallu encore ſix mois avant 
d'obtenir le concours de Pautorite ſpirituelle. 

18 Decembre 1780. M. Blondeau, auteur du 
Journal de Marine, a introduit en cette pat: 
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te Tuſage d'un baromè tre nautique, qu'il a ex- 
trememenc perfectionne. Les proprictcs de cet 
inſtrument, détaillèes dans ſon ouvrage, font ſur- 
tout d'annoncer plus de 24 heures d'avance la 
tempète & les coups de vent, ſoit à la mer, ſoit 
dans le port; ce dont on connoft. quelle doit 
etre Putilits pour ceux qui Tobſervent bien. 
Tout rècemment le coup de vent du 8 au 9 Oc- 
tobre & de toute la journce du 9, a ttc extrè- 
mement funeſte aux batimens navigans dans le 
Golfe de Gaſcogne: fi ces bitimens en euſſent 
eu 4 leur bord & qu'ils Peuſſent conſults , ils 
auroient Evite leur maiheur, ſoit en ne ſortant 
pas du port, comme pluſieurs ont fait, ſoit en 
cherchant un aſyle dans un de ceux qui Etoient 
a leur portée. : 

Malheureuſement ces baromètres juſques ici 
fabriqu6s en verre, ont été deranges ou detruits 
trop facilementz M. Blondeau en a imagine de 
fer, qu'on conſtruit actuellement & qui ſeront 
certainement à la mer du ſervice le plus ſir. 

18 Decembre 1780. Jeudi les comediens fran- 
cois ont donné la premiere repreſentation de 
Clementine & Deſormes, drame nouveau en 
einq actes & en proſe. Comme il y avoit peu 
de monde, que les partiſans de Pauteur étoient 
maitres du champ de bataille & que les acteurs 
anim6s du zele de la confraternité ſe ſont ſur- 
paſſes dans leur jeu, cette piece a eu le plus 
grand ſuccès: on a demande ſucceſſivement Fau- 
teur, le Sr. Monvel, ainſi que le Sr, Molé, qui 
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a le plus contribu6 a ſon triomphe, & le pa- 
terre a recommence à leur égard la ſcene qu'on 
a vue il y a quelques annces: avec la meme mo- 
deſtie, ils ſe ſont renvoyés reciproquement les 
Eloges qu'on leur prodiguoit. 

Du reſte, c'eſt un drame, plus charge d'hor- 
reurs qu' aucun de ceux qu'on a exccutes juſqu 
preſent. C'eſt Grandiſſon, qui en a fourni le 
ſujet: c'eſt un fils qui vole ſon pere ſur le the 
tre aux yeux des ſpectateurs; ce dont il reſulte 
une accuſation qui n'eſt Eclaircie qu' au denoues 
ment & fait ſouffrir horriblement le ſpectateur 
durant cet intervalle. + 

Tout cela prouve combien nos auteurs dra- 
matiques ont perdu de vue le but de leur art, 
& le precepte d' Horace adopte par Boileau, qu'il 
eſt des objets que l'honnètetè publique proſerit 
du theatre & qu'on peut tout au plus offrir a 
Foreille, mais qu'il faut reculer des yeux. 

18 Decembre 1780. Les Italiens ont encore 
donnè ſamedi une nouveauté, Pyg malion, eomé- 
die en un acte mèlee d' ariettes. M. Durozoi, Tau- 
teur de cet ouvrage , dont le ſujet a été d&ja 
tant rebattu & ſur la ſcene francoiſe & ſur la 
ſcene lyrique, ayant voulu s'écarter de la route 
ordinaire, eſt devenu plus amphigourique que 
jamais & y a jetté une obſcurite que n'a pu 
Eclaircir le ſpectateur. Il faut convenir qu'il eſt 
diſſicile de faire rien de plus mauvais & de plus 
ennuyeux. M. Boneſi qui, au refus de plu- 
ſieurs muſiciens n'ayant pas voulu $'aflocier 2 


(ms) 
{{ chiite de Pauteur'des paroles „a Compoſe les 


ariettes, n'a pu ſavoir ce qu'on penſoit de ſa 


compoſition, tant le tumulte du parterre a été 
grand. On le dit j jeune & il faut attendre un 
ſecond eſſaĩ pour le juger. 

12 Decembre 1780. Le Maréechal de Briſſac 
vient de mourir age de 83 ans. Cꝰ'etoit un Preux 
de Pancienne chevalerie. Ses moindres actions 
*toient marquces à un coin romaneſque. Il avoit 
dans ſes phraſes & ſon ſtyle une tournure pitto- 
reſque & originale, qui jettoĩt un intèrèt piquant 
dans tout ce qu'il difoit & faiſoit. Ses baſſeſſes, 
lors du Parlement Maupeou, ſont la ſeule tache 
imprimée fur ſa vie. 

18 Decembre 1780. Ermenouville, ou Let- 
tre Ecrite par une jeune Dame de Paris, d ſon 
retour d' Ermenouville, d Pune de ſes amies d la 
campagne , en date du Io Mai 1780. Ce pam- 
phlet tres court eſt une critique aſſez vive du 
lieu & du mattre. On trouve que le premier 
neſt qu'une petite copie du parc du Lord Cob- 
ham en Angleterre & que le ſecond weſt qu'un 
fol ſauvage, groſſier & ſans godt, un ſinge de 
la philoſophie, à qui elle a tourné la tète. II 
appelle ce defordre affecté: 


L'aimable Nature, 

Dont la douce ſimplicité 
Eſt une touchante peinture 
D'une tranquille liberté. 


Cel le ſtyle d'une des inſeriptions qu'on y 


—— 
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rencontre partout & qui commence par ces yer 
pompeux: 
- Difparoiſſez , jardins ſuperbes, 
On tout eſt vitime de Part, 


Od le ſable couvrant les herbes - 
Attriſte partout le regard. 


A la place de ces belles ſentences la Dame 
critique pretend qu'on pourroit écrire: „„ Tout 
+» Eft ici victime de Part dans le genre du ca. 
„ hos, & ce cahos artificieux y attriſte encore 
„„ bien davantage le regard que dans tous les 
„ lieux brutes & incultes , où Pon a laifle bon. 
„ bement ſubſiſter l'ouvrage de la nature.“ 

19 Decembre 1780. Il court un bruit ſiniſtre, 
malheureuſement trop accrèdité, ſur le compte 
de Me. Linguet; c'eſt qu'il a ẽtè pendu au lieu 
de fa tranſlation. - Ce ſupplice infligs ſans au- 
cune formalit6 légale, fait fremir d'indignation 
& ne peut ſe croire ſous le regne d'un Roi qu 
vient d'abolir dans ſes Etats les derniers velt 
ges de la ſervitude, 

19 Decembre. Les Caudataires. Ce pamphlet 
eſt une Lettre d'un pauvre Chevalier de Saint 
Louis a Monſeigneur le Marcchal Prince de Sou- 
biſe, Chevalier du meme ordre, ſur Taviliſſe - 
ment de l'ordre. On obſerve d' abord que cette 
Lettre avoit && compoſte avant que ce grand 
Seigneur eùt accepté la grande croix. 

L'auteur s'eleve contre Puſage injurieux &tabli 
par les Cardinaux de prendre des Cheyaliers de 
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Gint Louis pour ſe faire porter la queue. Ce 
weſt pas dans cet eſprit que Louis XIV inſtitua 


rordre de Saint Louis, il n'y admit pas meme 


ſes gardes du corps. — Anjourd*hui on donne 
la croix 4 des gendarmes, à des ſergens d'infan- 
terie, 4 des officiers de police, à des eſpeces de 
toutes les claſſes. 

Ceſt contre de tels abus que le Chevalier, ven- 
geur de ſon ordre , voudroit qu'on preſentit un 
M«moire au Roi. 

19 Decembre 1780. Le beau ſujet viopols 
par PAcademie de Chalons: „ les moyens de dé- 
„ truire la mendicits, en rendant les mendians 
„ utiles à TEtat, ſans les rendre malheureux, 
a excitè le zele de pluſieurs Ecrivains , entr' autres 
de M. Lambin de Saint Felix, qui a fait un ou- 
vrage intitule Eſſai ſur la mendicite, C'eſt un 
Mcsmoire. plus &tendu que ne le comporte une 
diſſertation ſimple, telle que la demandoit la com- 
pagnie dont on a parlé; dans lequel il expoſe 
Forigine, les cauſes & les excès de la mendici- 
té; il recherche les moyens qu'ont employes les 
peuples anciens & modernes pour la detruire: il 
conſidere nos differens réglemens ſur cet objet 
eſſentiel de Padminiſtration & en quoi nos Legiſla- 
teurs ont manque leur but. 

L'auteur ſe propoſe enſuite d'ctablir Jes 
moyens les plus ſùrs pour d&truire entierement & 
pour toujours la mendicité dans le royaume , en 
rendant les mendians utiles, ſans les rendre mal- 
aeureux, Il indique des reſſources ſuffiſantes ſur 
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cet objet, ſans qu'il en coſ\te rien ni au Roi, ni 
a TEtat, ni au peuple; enſemble comment les 
hopitaux ctant peu onereux a TEtat, il pourroit 
en tirer tous les avantages poſſibles. On ne con. 
Colt pas pourquoi cette production patriotique 
n'a pu trouver grace en France; comment Pau- 
teur a etè oblige d' uſer des reſſources de e, 
ſion clandeſtine & trangere. 

do Decembre. Le Seigneur Bienfaiſant, quoi» 
que d'un genre d&ja traité pluſieurs fois ſur l 
ſcene lyrique, offre cependant d'heureuſes innova- 
tions. On n'avoit que la paſtorale & la comèdie 
dans cette claſſe des opera - ballet. M. Rochon 
de Chabannes a tents d'y introduire le drame, 
c'eſt - à- dire, une fable naturelle , intereſſante, 
qui ne nous occupe que des peines & des mal- 
heurs de nos ſemblables. II a &t6 plus hardi en- 
core, il a oſè en retrancher Pamour, preſque tou- 
jours fade a ce theatre ; enſuite il a trouvé le 
ſecret d'Egayer ſa piece par des fetes & des di- 
vertiſſemens tenant a Paction & en decoulant: 
enfin il a lis trois actions differentes, ce qui etoit 
ſns exemple: les potmes de cette eſpece n'ayant 
jamais CtE une intrigue ſuivie & ſe partageant 
toujours en trois petits ſujets , n'ayant aucun 
rapport entre eux. 

Dans le premier acte le Seigneur bienfaiſant 16 
concilie un villageois avec ſon pere: dans le ſe- 
cond, il quitte la nôce de ſa fille pour voler al 
ſecours de ces * incendics; au troiſie- 
me il re&pare par ſes largeſſes les pertes quiils 
ont ſouſſertes. 


(9) - 
Le potte, ayant des payſans pour principaux 
acteurs, à place la ſcene en Bearn & Pa reculce 
àrepoque de Henri IV, parce que le coſtume de 


ce ſiecle lui a paru plus thëtral & plus anno-—- 


bli, Ia choiſi la ſaiſon de la vendange, ce qui 
amene , des le commencement du ſpectacle, des 
divertiſſemens & de la gaieté. Les effets fu- 
neſtes & trop frequens dans les villages du ton- 
nerre , lui fourniſſent des tableaux terribles & 
touchans qui ſuccedent , & les noces de la fille du 
Seigneur ramenent la joie, les plaiſirs & la danſe, 
qui terminent cet opèra- ballet extremement variè, 
ol! Fon paſſe avec les nuances convenables du 
triſte au gracieux, du plaiſant au ſèvere, con- 
traſtes noceſſaires & que les auteurs travaillans 
pour le grand mattre, le Chevalier Gluck, ont 
rarement eu Padreſſe de lui fournir. 

Le retranchement de Pariette qui avoit occa- 
ſionné tant de brouhahas, la fuppreflion de Pacte 
du bal, preſents deſormais comme la ſuite ſeu- 
lement du ſecond acte, le role du Bailli tres mal 
exccuts la premiere fois par le Sr. Durand & 
beaucoup mieux par le Sr. Lais qui le rempla- 
colt, ont 0t6 toute priſe à la critique: le Seigneur 
bienfaiſant a eu un ſucces complet hier. On a 
mieux ſenti les beautes de la muſique, pleine d'6- 
nergie & d'onction ſucceſſivement & Penvie a 
fremi de voir impuiſſans les efforts des cabales 
des Gluckiſtes , Piceiniſtes, Bouffoniſtes, des 
comediens Italiens meme réunis, de n'avoir pu 
empecher de reparoitre. la muſique frangoiſe, 
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Deſt-àA- dire une muſique. aiſce 1 gracieuſe & 


chantante. 

20 Decembre 1780. Tous les efforts du Du 
d'Orleans prenant fait & cauſe pour fa fille, n'ont 
pu emptcher la {&paration ou plut9t la repudiz 
tion de Madame la Ducheſſe de Bourbon. Son mx 
ri a Ecrit a ce ſujet une Lettre au Roi, qui a 
volt6 tous ceux qui en ont eu connoiſſance, & 


Duc d' Orléans, pour en faire ſentir encore mieux 


Tinfamie, a levé Pextrait baptiſtaire de Tenfant 
de Mlle. Michelot & Ia porté a S. M. Mais le 
Prince de Conde étant venu à l'appui par une Let. 
tre a S. M. en forme de Memoire , elle $elt 
portèe à une ſéparation inevitable. On rend h 


dot de 200,000 livres de rentes. Elle aura d'all- 


leurs ſa penſion de 50,000 livres des Princeſſes 
du ſang, & Louis XVI a exigè que le Prinee de 
Conde qui ne vouloit rien donner a fa bru, y 
ajouteroit 25,000 livres de rentes; qu'on lui 


fourniroit en outre de Pargenterie, des meubles, 


des chevaux, des Equipages une premiere fois 
pour ſe monter ſuivant ſon rang; & Ietat de mai- 
ſon qu'elle tiendra ne ſera pas conſiderable, puis- 
qu'elle Joue Vhotel d'un ſimple fermier * 
M. de la Reyniere. 

21 Decembre. C'eſt M. Suard qui, en fa qua- 
lits de Cenſeur des Spectacles, a approuve la 
tragẽdie de Nadir à Vimpreſſion., Le Bureau 
de legiſlation dramatique, traité de la fagon 1a 


plus mepriſante dans cette diatribe, s'eſt aſſem- 
ble, a trouye mauvais qu 'uſroutTere s un mem- 


bre 
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bre de PAcademie frangoiſe edt paſſe - cant d'in- 
decences, & en conſequence a arrèté à la plura- 


lits des voix d' crire au Miniſtre pour $'en plain- 


dre, & de lui adreſſer un Memoire pour deman- 
der qu'on 6tat 4 M. Suard une place qu'il rem- 
pliſſoit ſi mal. Heureuſement ce Cenſeur eſt 
tres protege de M. Necker, qui a pare le coup 
& Ia empeche de ſuccomber. Nouvelle mortifi- 
cation, qui a fait connoſtre à ce Bureau eombien 

peu il avoit de conſiſtance. | 

Il vient encore mieux de Papprendre par le RC- 
glement entre les auteurs & les comèdiens, qui 
2 (t6 rendu par le Conſeil & lu dimanche a une 
aſſemblee tenue chez le Sr. de Beaumarchais. 
Les pottes dramatiques y gagnent quelque choſe 
du coté de Vinteret , qui leur tenoit ſi fort à 
ceur, mais ſuccombent, à ce qu'on _— ſur 
la plupart des autres points. 

21 Decembre 1780. Aujourd'hui, pour diſtin- 
guer M. de Tolozan, I'Intendant du commerce, 
de ſes freres, depuis la nouvelle commiſſion 
qu'il a obtenue au Tribunal des Mar6chaux de 
France pour remplacer M. de Cotte, Maitre des 
Requetes, Rapporteur des affaires concernant le 
point d'honneur, on b'appelle Tolozan point 
d bonneur: & malheureuſement ce mauvais quoli- 
bet, adopté par ſes confreres & par le public, 
devient contre ce magiſtrat une We on 
glante & trop vraie. W 51 

21 Decembre. Les nowvelles ſiniſtres: ſur le 
compte de Me, Linguet fe ſoutiennent. Ce dont 

Tome XVI. F 
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on ne peut plus douter, c'eſt ſa mort, Toit na 
turelle, ſoit volontaire, ſoit par la main du bour- 
reau; & ce qui fait craindre ce dernier genre, 
cꝰ'eſt Pambiguits dont M. le Noir s'eſt expliqus 
avec quelqu'un qui lui en parloiĩt: il n'y 4 plus 
de nouvelles d en demander, a- t- il repondu, i 1 
ne dira plus de mal de perſonne. f 
C*eſt aujourd'hui de Memoires envoyès 4 VEm- 

pereur dont on Paccuſe 3 pour faire fa cour a f 
ce Souverain, dans les Etats duquel il reſidoit, 
il lui auroit donne des inſtructions ſur la Lorrai- 
ne & ſur la maniere d'en rentrer en poſſeſſion: 


mais tout cela eſt fort incertain, ſurtout que ce Tt 
ſoit par le Roi de Pruſſe que la correſpondance N 
ait 6t6 r6velces 25. qu 


aa Decembre 1780. Extrait d'une Lettre de N 
Bruxelles du 15 Decembre... On connoit en cot 
eſlet ici la brochure dont vous parlez; elle ell tor 
intitulce le proces des trois Rois plaide au Trib nei 
nal des Puiſſances de Europe. Elle parott en WM 
Allemagne depuis le mois de Juin: il eſt vraiſem- WF ger 
blable qu'elle y a &t6 imprimèe très furtivement. WE hig 
Elle ne perce que depuis peu, du moins à m2 om 


connoiſſance. C'eſt tout ce que la licence i H &. 
plus eſſrẽnèe peut enfanter de plus coupable. Ce- ¶ av 
la coùte encore deux ducats en Hollande. Aro 

23 Decembre. M. le Marcchal, de Briſſae * I ect. 
conſerve juſqu'à la fin ſon caractere de Paladin, vagu 
Quand le curè de St. Sulpice eſt venu pour lui pute 
annoncer fa ſin prochaine, il Va. accueilli avec ue 1 


fermet6, il lui a declare qu il n'avoit point peu 
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de la mort qu'il avoit affrontée en vingt occa- 
ſions, qu'il avoit toujours aimé fon Roi & ſon 
Dieu, & quill alloit rendre à celui - ei ce qu'il 
lui devoit. 

Ayant ordonne que ſon corps ft transférè 2 
Briſſac, il a dit à un valet · de · chambre de con- 
fiance: „ ah ca, c'eſt toi qui viendras avec moi, 

„ qui conduiras mon corbillard; mais tu es un 

,, Ivrogne: je te prie de m "arrdter & de me faire 


- * le moins que tu pourras au cabaret = 


„ {ur la route.“ 

23 Decembre. On lit dans une gazette en langue 
[talienne , compoſe à Florence Hen date du I4 
Novembre „ la traduction Pune pretendue lettre 
que Me. Linguet auroit Ecrite de la Baſtille, le 7 
Novembre , A un de ſes amis à Bruxelles. Ouoique 
cette piece ſoit dans la maniere de POrateur , on a 
tout lieu de preſumer qu'elle eſt factice. Le; gaze- 
tier Pabord dit qu'elle a fait grand bruit à Paris, 
ot elle n'eſt connne que par cette feuille Etran- 
gere; enſuite il n'eſt pas probable qu'on l'eũt 
hiſs paſſer à cauſe de la declamation qui y regne 
contre le ſẽjour ou il eſt, contre ſon traitement 
& les horreurs qu'il trtotive: & ſi le priſonnier 
woit eu le ſecret de envoyer a Pinſcu de ſes 
Argus, il en auroit profits pour mieux employer 
tte reſſource. Car fa lettre eſt abſolument 
vague, warticule aucun des griefs qu'on lui im- 
pute & Pon n'eſt pas plus inſtruit apres Pavoir 
lue qu auparavant. En general , il attribue (a 
detention à ſes ennemis; il ſe repoſe ſur 1 iu- 
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nocence, ſur ſon zele pour la verite., pour n 
juſtice, pour ſon Roi, & il eſpere triompher, des 
cruelles perſecutions qu'il Eprouvec. 

24 Decembre 1780. Mrs. le Seſne & comps 
gnie , non contens d'avoir obtenu de Mlle. 
d'Eon la permiſſion de donner ſon nom A la prin 
cipale fregate qu'ils font conſtruire a Cherbourg, 
lui ont Ecrit une nouvelle lettre pour lui ſoumet- 
tre le choix du capitaine, des oſſiciers & volon- 
taires qui monteront cette frégate, pour lui ex: 
poſer l'etat de leur armement & les vues qu'ils ſe 
propoſent, pour dèterminer ſurtout s'il eſt plus 
avantageux aux intcreſles que les fregates com- 
poſant Parmement en queſtion bornent leurs op 
rations à la courſe accidentelle, à des ſtations 
deſignẽes comme les meilleures, ou qu'elles por- 
tent ou convoient des marchandiſes & comelli» 
bles à nos Colonies de FAmerique & de IInde. 

Comme Meſſieurs le Seſne & compagnie ont 
ſenti le ridicule de ſoumettre à la Chevaliere des 
déciſions hors de fa portée, n'ayant jamais fait 
le ſervice de mer, ils lui ſuggerent de fe conci- 
jier avec ceux dont elle adoptera les lumieres, 
entre autres avec M. Drouet, Depute de la cham- 
bre du commerce de Nantes. On juge aiſement 
que toute cette correſpondance a pour objet, 
d'une part, de donner de la publicité a Farme- 
ment & de la ſingularité capable d'exciter | 
zele des actionnaires & de ſatisfaite leur imp 
tience; de autre, de flatter la vanitè du heros 
femelle. | 1817 
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24 Decembre 1780. Dans le courant de Fan- 
nee 1779 il y a eu dans la Generalite de Paris 
43236 naiſſances, mariages 10606, morts 35762. 

25 Decembre 1780. Comme il faut rapporter 
egalement ce qui eſt à charge & a decharge , 
apres avoir cite tout ce qui tend a inculper M. 
Dubuiſſon de lacheté, de fauſſeté & de baſſeſſe, 
il faut y joindre ce que fa preface preſente de 
favorable à fa cauſe, Il eſt d'abord fort &trange 
que ce meme Sauvigny, ſi acharné a empecher 
de jouer Nadir, ait &t6 le premier a mettre ſur la 
voie M. Dubuiſſon & lui ait ſuggeré la tournure 
à prendre pour éluder le rang de ſes anciens. II 
lui dit qu'il y a fix ou ſept ans environ, pendant 
un congé de le Kain, il avoit fait placer Romeo 
& Juliette de M. Ducis vingt-deux jours apres 
ſa reception , parce que toutes les tragedies qui 
le precEdoient, avoient beſoin de cet acteur & 
que la ſienne Etoit la ſeule qui put s'en paſſer. 
En conſèquence M. Dubuiſſon Ecrivit a ſes con- 
freres la lettre circulaire ſuivante. 

„ L'honnèteté des procédés devant particu- 
„ lierement diſtinguer un homme de lettres, je 
„ me crois oblige , avant de ſuivre quelques 
„ projets que-Vabſence du Sieur Brizard m'a fait 
„ naitre, de vous demander fi vous avez beſuin 
„ de cet acteur pour jouer dans votre tragèédie: 
»» les comediens vont ètre dans le cas de cher- 
cher ſur leur tableau une piece qu'ils puiſſent 
„ mettre pendant le conge de cet acteur, qui 
» durera juſqu'au premier de Septembre. Quoi- 
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„que Pete ſoit peu favorable, ſurtout pour une 
„ piece d'un auſſi foible mérite que Thamar- 
„ Kouli-Kan, le peu de ſejour que Fai a faire en 
„ France me détermineroit à en hazarder la re- 
»» preſentation, ſt aucune de celles qui ont ett 
„ Tecues avant moi ne pouvoit ſe montrer ſans 
„ le Sieur Brizard. Jattends Thonneur * votre 
„ IEponlſe poſitive & Pai celui, & c.?“ 

Un ſeul auteur lui repondit avec Thonet 
qu'il avoit: lieu d' attendre de tous: les autres 
tergiverſerent, ou ne rẽpondirent pas du tout. 
Quelques- uns firent ſemblant de vouloir donner 
leurs roles a des doublans, plut6t que de le laiſſer 
paſſer: ces mauvaiſes intentions diſpenſerent M. 
Dubuiſſon d'uſer de plus de ménagement & il 
proſita des circonſtances & de la bonne volonts 
des comediens. Cependant, pour lever toute 
diſficulte, au moment de Poppoſition du Sieur 
de Sauvigny, il offrit de s' engager par &crit d 
retirer Nadir, au milieu du cours de ſes repr& 
ſentations, des que la Gabrielle ſeroit pete \ 
etre jouce. On le refuſa & Pon mit en uſage 
tous les moyens poſſibles pour faire perdre aux 
comèdiens une étude de ſix ſemaines. 

25 Decembre 1780. La place vacante de M. 
de Montbarrey & la multitude de concurrens 
qu'on nommoit , ont donné lieu à des con. 
plets, où Pon peint chacun deux d'une fi- 
con auſſi vraie que maligne, dit - on; Us 1 
encore fort rares. 

26 Decembre Cong” La guerre deve. ends 
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M. Marmontel & Pabbe Arnaud devient plus 
vive de jour en jour, & ce-welt pas un ſpectacle 
peu ſatisfaiſant pour les ennemis du parti philo- 
ſophique de voir ces deux eoryphees'fe déchirer 
pour un auſſi mince ſujet avec un acharnement 
digne des ſiecles barbares de la Litterature, Voi- 
ci encore une Epigtamme du dernier contre Pau- 


tre, bien tap6e, mais tres groſſiere. WIGAS de 
Perſts ya fourni matiere: 


De Tordure des vieux pot᷑tes 
Virgile a tirs perles nettes; | 
De Marmontel, ce gros lourdaut, 
Bien difference eſt Paventure; 
Car ſur les perles de Quinault 

Le vilain a fait fon ordure. 


26 Decembre 1780. Les appointemens ſommai- 
res dont on a parle precedemment & qui avoient 
excite une vive reclamation des Enquetes & des 
Requetes, ainſi que la Lettre qui ſembloit avoir 
contenu le Garde des ſceaux & MM. de Grand 
chambre, ont enfin lieu & le 12 de ce mois la 
Grand'Chambre & Tournelle affemblees ont en- 
regiſtrẽ des Lettres patentes concernant les ap- 
pels des cauſes à l'audience de la Grand' Cham- 


bre. Il en reſulte des épices de huit cus pour 


lc Rapporteur & d'un Ecu pour le Preſident. Or les 

ccus du palais ,-ſuivant le vieux ſtyle, font de 

quatre livres: ainſi voila les parties grevèes de 36 

livres de frais de plus. 

 Mellieurs ont ſi bien ſenti l'indècence de ce 
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nouveau reglement , que malgre la neceſfſite qu'i 
y auroit de le publier, ils ont dé fendu a Vilmpri- 
meur de le faire crier & de le vendre & qu'il en 

a été diſtribué ſeulement un exemplaire à cha- 
que Procureur. 

C'eſt un cri general contre les avides Cham- 
briers & contre M. de Miromeſnil, qui a eu la 
foibleſſe d' acquieſcer à leur cupidité. 

Ce qui prouve l' abus de cette forme de pro- 
c6der, c'eſt qu'il eſt dit ſpecialement dans les 
Lettres patentes, article XVIII: „ n'entendons 
„ par ces preſentes , autoriſer Puſage des ap- 
„ pointemens ſommaires dans. aucuns de nos 
„ tribunaux & voulons qu'il wait lieu qu'a la 
„Grand' Chambre, &c.“ de notre dite Cour de 
„Parlement ſeulement. 

27 Decembre 1780. Les envieux du ſucets 
de Meſſieurs Rochon de Chabannes & Floquet 
n'ont pas manque de chercher à decrier leur ou- 
vrage par des ſarcaſmes & des plaiſanteries; voi- 
ci un couplet de chanſon, d'autant plus malin 
qu'il ſemble &abord fort innocent; ur Fair: du 
haut en bas. 


De Yopera 
Le Comits toujours honnete 
A Vopera | 
Aujour@hui , Meſſieurs, donnera 
A quarante-huit ſols par tète 
Bon vin, grand feu, beau bal & fete, 


28 Decembre. Les faillites r6centes de quel- 
ques 
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ques financiers & ſurtout celle du Sieur Rol- 
land, Receveur des Tailles, ont occaſionné des 
conflits entre la Chambre des comptes & la 
Cour des aides, qui ont oblige ces deux Com- 
pagnies de recourir au Souverain & d*&tablir 
leurs pretentions dans des M&moires reſpectifs. 
On ne connoit encore que ceux de la Chambre 
des comptes, qui conſiſtent 10. dans un Mé- 
moire, où elle Etablit la néceſſitè du concours 
des premiers juges, notamment en ce qui con- 
cerne ſes fonctions. 

Cet in-49. volumineux de 376 pages eſt deja 
ancien & dats du 16 Septembre 1779. Suivant 
un extrait des r6giſtres le 16 Fevrier de cette 
année, les bureaux aſſembles, un des Meſſieurs 
a dit que conformement a Farret de la chambre 
du 18 Dècembre dernier, il avoit fait imprimer 
ce Memoire , qu'il lui en preſentoit un exem- 
plaire & attendoit fes ordres ſur le ſurplus de 
Tedition. Sur quoi, la matiere miſe en dElibc- 
ration, ordonne que ledit exemplaire ſera de- 
pole au greſfe pour y ſervir de renſeignement 
& que T'edition ſera apportée dans les depots 
de la chambre, vonn en em fait tel uſage que 
de raiſon. | 

20. Sommaire pour Ia Chambre des comptes 
ſur les conllits cleves par la Cour des aides. Ce- 
lui-ci de 22 pages in- 40. ſeulement, porte au 
bas, par ordre de Meſſieurs les Commiſſaires nom- 
mes pour ſuivre les conflits tlevts par la Cour 
des aides, ce vendredi 23 Juin 1780. 

F5 


( 130 ) 


Jo. Source de tous les confiits tlevts par la 
Cour des aides: moyen juſte & facile de les faire 
ceſſer. Ecrit de 6 pages in-40. & ſouſerit de 
meme & de la mème date. 

28 Decembre 1780, M. de Janſſen , To 
de la Grande-Bretagne , mort a Chaillot le 2 de 
ce mois, eſt une perte veritable pour les ama - 

2urs des jardins & de Pagriculture.- Oe reſpec- 
table vieillard toit en outre dou de toutes les 
qualit6s les plus Eminentes de Fefprit & du eœur. 
 C*&toit un philoſophe qui avoit paſſc toute ſa 
vie à s'inſtruire & a penſer. L*erude de Fhiſtoire, 
de la gèographie, des mœurs des nations, de 
leurs intèrèts reſpectifs Poccupoit ſans relache, 
Les letttes grecques, latines, angloiſes & fn 
goiſes lui étoient familieres. 

La botanique faiſoit ſes plus cheres delices. 
On doit le regarder en France comme le fonda- 
teur de cette nouvelle colonie d' arbres & d' arbus-· 
res exotiques qui peuplent nos jardins. Les fiens 
de Chaillot renferment la collection la plus nom- 
breuſe & la plus varice qui ſoit dans le royaume 
de cette eſpece, ainſi que des arbres & plantes 
indigenes. On admiroit entr' autres choſes chez 
lui un ſaule de westen hag 84 Py de wad 
conference. uG 

C'eſt lui qui, ſans ceſſe oceup 4 Ph maine 
& du bien general, eſt le premier qui ait duvert 
avis ſublime de reſpecter Cook & ſes vaiſſraux. 

In ctoir fort charitable, mais en homme 7 
r6; il n'alimentoit ui le vice, ni Toiſtsets; f 
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avoit le tact de diſtinguer ceux dont Finfortume 


mcrite une veritable commiſcration.:- -; ;; -/ 

Enfin il a veeu-& it eſt mort comme un ſages 
ſa fin a ᷑tè le foir Pun beau jour. 

29 Decembre 1780. La Cour des. aides eſt 
ctablie pour faire percevoir les impoſitions „ 
pour empecher que le peuple ne fraude le fer- 
mier, & que le fermier ne vexe le peuple ; la 
Chambre des comptes enſuite pour faire verſer 
avec fidelitè & exactitude la totalité des impots 
dans les coffres du Roi.. Ainſi leurs fonctions 
ſont naturellement très diſtinctes. Cependant la 
premiere Cour ayant regu attribution de quel- 
ques parties qui appartiennent par eſſence à la 
ſeconde ſeule, elle s' en ptèvaut. Ces attribu- 


_ tions étoĩent fondèes ſur ce qu'autrefois la Cham 


bre des comptes n'avoit pas de gradués dans 
ſon ſein: aujourd'hui, qu'il faut etre pour etre 
admis dans cette Compagnie, elle reclame ſes an- 
ciens droits , notamment la jurisdiction criminelle 
ſurles compeables & le concours des officers dos 
Elections dans les provinces3 autrement, {a ju- 
risdiction ſeroit illuſoire. II. paroſt que juſqu'a: 
preſent la Chambre des comptes a Eprouvè des 
deſagrẽmens au Conſeil & qu'il y a des! arretg 
rendus qui lui font peu e „mais non en 
definitif. 

29 Decembre. Les a „liens doir 
vent donner aujourd'hui la premiere repreſentar 
tion du Char bonnier ou Je Dormeur Eveills , co: 
medic nouvelle en -quatre actes de NI. Quetaut., 

1 


| 
| 
| 
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30 Decembre 1780. L'Oratorio de M. Goſſec 
ſur la nativité de N. S. a été le morceau capital 
des deux derniers Concerts ſpirituels du 24 & 
du 25 & il y a produit, à Fordinaire, la plus 
vive ſenſation. Meſſieurs Perignon & Guenin, 
deux violons, ont été fort gofites au concert du 
ſamedi principalement, pour leur bel accord. 
Celui du lendement a &t6 remarquable par le jeu 
de MM. Duport & Capron, toujours plus ad- 
mire, plus i} eſt entendu. Le concerto de-harpe 
de Mlle. Duverger a fait grand plaiſir, ſurtout 
dans Pair de la fin, qu'elle a executè avec beau- 
coup d'art. Madame St. Huberti a auſſi contri- 
bus à rendre ce concert piquant par le ſuperbe 
air Italien de M. Gluck, qu'elle chante fi ſu- 

W & qu'on applaudit toujours avec 
N 

30 Decembre 1780. C eſt M. FAbbe Boulogne 
qui a obtenu le prix de cent Louis d'or propo- 
ſe à un ſecond eoncours pour FVEloge de feu M. 
le Dauphin. Les juges étoient Mrs. Chevreuil, 
Aſſeline, Royou, Geoffroy, Groſier, Pey, Gé- 
rard & Godeſcard, _ 
- go Decembre. Extrait d'une Lettre de Sens 
du 15 DEcembre.... Le 6 de ce mois tes comé- 
diens affocits actuellement en cette ville ont 
donné une nouveaute tragique, intitulke VH“. 
rot/me Senonois , ou le fiege de Sens, ſous Fules- 
Ceſar , drame heroique en trois actes & en pro- 
ſe. C'eſt le Sieur d'Eſtival, Pun des premiers 
acteurs de la troupe, qui en eſt Pauteur. 
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La piece à eu beaucoup de ſuceès; ce qui 
faut principalement attribuer au choix du ſujet. 
L'action ſe paſſe Tan 701 de la fondation de Ro- 
me, 52 ans avant PEre Chretienne, & la ſixie- 
me annẽe du {&jour de Jules-Cefar dans les Gau- 
les. Le potte a arrange la fable de la maniere 
la plus intereſſante & la plus glorieuſe pour 
nous; il nous a trop flattes oO que nous _ 
ſions le juger. 

30 Decembre 1780. Extrait Foaiie Lene de 
Rennes du 26 Décembre. . . Suivant le relevé 
de la Generalite de Bretagne, il ya eu en 1779, 
naiſſances 89841, mariages 24784, morts 132275. 

Extrait d'une Lettre de Catn du 8 Décem- 
bre... Suivant le relevé de cette Generalite , 
l 1 4 à eu en 1779, naiſſances 24773 , mariages 
6702 , morts 25044. | a 

31 Decembre 1780. L'opera vient de perdre 
Mile. Durancy. On attribue ſa mort aux efforts 
ineroyables qu'elle a faits dans le role de M eduſe 
de Fopera de Perſee: elle ſortoit d'une crifſe qui 
ne lui permettoit pas ce travail extraordinaire & 
elle eſt bientot retombẽée dans un état ficheux, 
dont on n'a pu la tirer. Elle a expire jeudi dernier. 
Son talent reel dans le genre de la declamation , 
auquel elle $*#toit exercce à la comedie frangoi- 
ſe, ſuppléoit chez elle à la figure & à Porgane , 
que la nature lui avoit donnes tres defagreables. 

31 Decembre. Le Capitaine King, qui a rame- 
ne en Angleterre les debris de la petite eſcadre 
du Capitaine Cook, rapporte quayant ouvert 
„ 
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avoir été un long tems à la mer, on avoit-trouys 
le biſcuit & les farines qu'on y avoit entaſſes, 
entierement exempts d'inſectes & de moiſiſſure 


KX parfaitement bien conſerves., à exception 


d'un ſeul, dont PFetain Etoit fondu eu pluſicurs 
endroits. 
Cette experience,. qui peut etre fort utile, 


avoit &t6 faite par le Capitaine Cook d' apres Vi 


dee de M. Franklin, qui ayant obſerve" que lc 
the apporte de Chine dans des boites de ce me- 
tal n' prouvoit aucune alteration, avoit imagine 
d'adopter cet uſage plus en grand, aſin de con- 


, ſerver longtems des ſubſtances, en les defendant 


de la communication exterieure de Pair, 

31 Decembre 1780, On ne connoſt encore que 
trois couplets de ceux annonces roulant ſur des 
objets diffèrens. Le premier eſt relatif a Parrivce 


du fils de M. de Rochambeau; évenement qui 


1 pas rEpondu à l'attente où Pon toit, lors- 
qu'on Papprit a Paris, 8 — qu'il s * 
de e choſe dim portant: 


Sur Pair, Lampons, camarades , —__ 


Le Roi dit à Rochambeau 

Qu'apportez · vous de nouveau? 

Sire, dit - il a Poreille, 

Papa ſe porte à merveille. FA 
C'eſt bon, Ceſt bon. 


Le ſecond eſt ſur la nomination wh: I. de 
Scgur, à ſon choix ſuggeré par M. Necker & à 
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la nullits du perſonnage, conforme aux inte · 
tions & à P'eſprit de domination du Dizecteug 
gencral des N run 


Sur Lair: du libera de la Bourboanoiſe.. 


Ségur ef un pauvre homme, 
Voila juſtement comme 
It a regu la pomme. j. j. j. &c. 


Le Mattre de la banque 
Voyant qu'un bras lui manque, ) 
Auſlitot vous lui flanque 


CE, Miniſtere- ci, + j. J. &c. 


Enfin, le rroiſieme roule ſur M. YAdhmar; 
parvenu de Fetat-le plus ſimple à faire bruit & - 
a etxe citꝭ comme concurrent au Miniſtere de la 
guerre. Le couplet ayant été envoys à la Rei- 
ne, il geſt juſtiſiè de la maniere ſuivante. Il eſt 
couvenu n etre qu'un pauvre gentithonime , mais 
ſe prètendant iſſu de Filluſtre famille dont il por» 
te le nom, & conſequemment n etant pas en 
eſſet homme qualifi& dans ſon origine, quoique 
du bois dont on les fait; du reſte, Wayant 
point eu de bien, avoir eté oblige de fe ſoatenir 
par des moyens de complaiſance, de devouement; 


db'adreſſe, quoique toujours honnetes z il a ajou- 


te qu en lui faiſoit beaucoup d*honneur en le 
qualiſiant de Major, puiſqu'il n'avoit jamais été 
qu Aide-Major; enfin il a pretendu que ſon der- 
nier titre de Colin &Etoit celui qui lui faiſoit le 
plus d'honneur, parcequ'il avoit contribue aux 
amuſemens de S. M. en jouant la comédie avec 
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elle. Tout ce commentaire va fue un n grand 
jour ſur la chanſon. 


Sur Pair de la Buurbomuſe. | 


11 4 


1 


"Pour le bien de l guerre 
Il eſt queſtion de faire 
Miniſtre & Secretaire | 
Un Marquis de hafard , 
Chevalier d'induſtrie 

Colin de comedie : 

Ceſt Monſieur d Adhemar. 


31 Decembre 1780. Le Dormeur veils, att» 
trefois en trois. actes & mis depuis en quatre, 
eſt 4 peu pres le ſujet d'une piece Italienne 
qu'on a vue tres ſouvent ſur ce thétre ſous le 
titre d Arleguin toujours Arlequin. II auroit fal- 
lu, pour rajeunir ce fond trop connu, dey de- 
tails au moins nouveaux, des acceſſoires 58 
bles, un dialogue piquant, & malheureuſement 
le public n'y a rien trouve de tout cela. 
31 Decembre. La Chambre des comptes, dans 
ſa conteſtation avec la Cour des aides, a gagne 
le proviſoire au Conſeil & c'eſt elle qu mw 
amen le Sieur n 
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A la page 15. Is 10 Fanvier 1762. L Abbé 
de la Porte a le privilege du choix des Mercu- 
res, qu'avoĩent eu ſucceſſiyement differens au- 
teurs & que poſſedoit dernierement M. de Bas- 
tide, Ce travail conſiſte* à extraire les volumes 
innombrables dont eſt compole ce Journal depuis 
lon origine. H eſt à ſouhaiter qu'un troiſieme 
tedacteur vienne Elaguer ce nouvel ouvrage, de- 
ja tres volumineux & tres peu choiſi. 

10 Janvier. L'Acadèmie frangoiſe geſt rendue 
aujourd'hui a Verſailles, pour y preſenter au 
Roi une nouvelle édition de ſon Dictionnaire, à 
laquelle elle travailloit depuis vingt- deux ans. 

11 Janvier. On a donné aujourd'hui à la co- 
medie Italienne la parodie d' Armide en cinq ac- 
tes, melés d'ariettes, vaudevilles, &c. Tout cela 
ctoit miſẽrable: cet ouvrage eſt du Sieur Lau- 
jon, un des petits poëtes de la cour. - 

A la page 16, Le 1 5 Fanvier. Nous avons 
lu le Mercure du mois, qui continue à etre 
alli infipide qu'il Petoĩt. C' eſt toujours M. de 
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fa Place qui en eſt titulaire : les abbds k 
Blanc & de la Garde ſont ſes acolytes: les pen- 
ſionnaires & les cooperateurs ne ceſſent d'enri- 
chir cet ouvrage de leurs productions. Malgre k 
T6union de tant d'hommes de lettres, ce jour- 
nal, ſans doute, mauvais par eſſence, ſe décm. 
dite de jour en jour, & ne peut fournir aux 
charges, auquel il eſt impoſe. 

A la page 22. Le 21 Fanvier. Enfin on vient 
&enrichir la Pucelle de M. de Voltaire des orne- 
mens qui lui manquoient. Un graveur intrepide 
publie 27 eſtampes concernant ce poëme. Ce 
font, en gencral , des caricatures piquantes & 
qui s'allient tres bien à Pouvrage. Elles offrent 
aux yeux avec verite les peintures laſcives ou 
groteſques du potte: c'eſt ainſi que, tandis que 
Fauteur cherche à rendre à ſon hEroine' Thonn& 
ter6 dont on lui reproche de Pavoir dé poulllée, 
un plaiſant la proſtitue de plus en plus & h 
met hors d' tat de parottre jamais aux yeux du 
lecteur pudibond. | 

A la page 23. Le 23 Fanvier 1762. L'tcueil 
du Sage va ſon train. M. de Voltaire, toujous 
diſpoſe à recevoir les conſeils du public, ayoll 
differentes lecons toutes pretes pour varier le 
denouement ; on fa rendu moins ridicule & 
moins abſurde, mais on ne peut ſauver les crrat- 
ges diſparates qui ſe remarqueront toujours dans 
cette comedic , & qui font prefumer aux col 
noiſſeurs que ce ſont . difftrens lambeaux det. 
ehes que Fauteur à voulu coudre enfemble & 
qui ne cadrent point. 
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A la page 23. Le 25 Fanvier 1762, Le Sr. 
Freron commence, a rouvrir ſon | Anne Litte. 
raire 176, quoique 176 1 ne; ſoit pas finie; il 
en reſte encore deux feuilles qu'il cherche, ſui- 
vant ſon uſage, à rendre piquantes pour amor- 
cer les ſouſeripteurs: nous ne nous appercevons 
pourtant pas que la premiere de cette nourele 
année ſoit fort friande. | 

A la page 34. Le 30 Janvier. On annonee 
dans un Avertiſſement que Pabb& de la Porte 
doit travailler aux Annales typograpbiques, ce 
qui confirme de plus en plus le deſœuvrement 
de cet abbe & mT force uy a fait a 
ſes feuilles. F 

A la page 35. Le 2 Feorier: On. a remis au- 
jourd'hui au Concert ſpirituel les Titans, dia- 
logue frangois de Tabbe de Voiſenon ; 3 la muſi- 
que eſt: de Mondonville. Elle a été fortiſice & 
fait un plus grand effet qu*\ FT ordinaire. 

A la page 38. Le 6 Fevrier, On avoit annon- 
cc pour aujourd'hui la neuvieme, repreſentation 
de l'ecuEi du Sage; mais cette piece ayant été 
dclert6e le lundi & le mercredi, les comediens 
nont pas juge à propos de riſquer le meme mals 
leur, & ils ont ſubltitus Zaire: on a donne 
pour pretexte Findiſpoſition de Mole. 

A la page 38.) Le'8 Fevrier. Les comdliens 
francois ont remis aujourd'hui Rome ſauvee;, ils 


cherchent à dEdommager ainſi M. de Voltaire de 


la chiite de Þ'6cueil. du Sage & à Raga Neve a 
bliet cette mortilication, | HD SHIFTER eli: nin 
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A la page 39. Le 10 Fevrier 1762. Comme 
1 paroft que Pecueil du Sage ne reparoſtra plus, 
que tous les re , corrections, variantes 
en ſont- fixes , nous allons en rendre compte 
ſuccintement. *. G 189 

Le ſujet de cette combilis eſt onde, dit - on,; 
ſur un 6venement du tems de Francois I. Les 
Seigneurs des fiefs avoient alors-ſur leurs yak 
ſaux un droit que Pon appelloit de ee 
de prelibation. ) 

Les deux premiers actes ſe paſſent entre Ma. 
thurin, gros fermier qui veut &pouſer Acanthe, 
jeune perſihine du meme endroit: Celle-ci qui 
fait la dedaigneuſe & qui a puiſe dans le com- 
merce de deux Dames du voiſinage , (Dorimene 
& Laure) dans la lecture des romans & ſurtout 
dans les yeux de ſon Seigneur, une averſion pour 
tout ce qui porte Pempreinte du village; Colette, 
autre payſanne du mème lieu, qui s'oppoſe d 
cette union en vertu des promeſſes qu'elle a re- 
cues de Mathurin; le Bailli & les parens pre- 
tendus d' Acanthe, tous gens attaches à un 
Marquis, dont ils ſont les vaſſaux. Le mariage 
ſe differe juſqu'au retour de Monſeigneur, qui 
doit arriver dans le jour & jouir de ſon droit, 
qui conſiſte a entretenir un quart - heure tee à 
tete la fiancee, à la queſtionner, à lui donner 
des lecons de vertu & de ſageſſe. 

Au troiſieme acte interviennent deux nouveaux 
perſonnages, le Marquis, & fon couſin le Che- 
valier; ils arrivent du ſiege de Metz; Germance, 
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(c'eſt le nom du Chevalier) precede Pautre; it 


apprend le mariage, & projette d'enlever la fan- 
cte, Enfin Pen Monſeigneur „& a ſon arri. 
vie la ſcene ,- qui juſques-1a avoit été gaie, 
gaillarde, bouffonne, ſe monte ſur le plus haut 
ton du cothurne; c'eſt de la morale la plus pom · 
peuſe & la plus ſublime, c'eſt Platon, c'eſt So- 
crate, c'eſt la Sageſſe humaniſce qui parle. Le 
Marquis projette de ſe retirer du tumulte du 
graud monde, d'epouſer Dorimene & de vivre 
tranquilement avec elle dans ſes terres. Le Che- 
valier le raille avec tous les airs, toute la fa- 
tuits du petit - mattre le plus frivole. Les habi- 
tans du bourg, le Bailli à leur tete, interrom- 
pent ce dialogue & viennent complimenter leur 
Seigneur; il apprend le mariage dont il eſt ques- 
tion & donne le quart-d'heure d'audience à la 
fiancce, ſuiyant ſon droit. Celle - ci commence 
par lui preſenter un paquet de la part de ſon pere 
Dignan. Le Marquis le regarde comme un Me- 
moire concernant ſes, forèts & ne Touvre 
Acanthe lui avoue ſa rẽpugnance 4. recevoir la 
main de Mat ſmrin; elle plaide fa cauſe avec tant 
de nobleſſe, tant de ſentimens, qu'elle fait ger- 
mer Pamour dans le cœur de Monſeigneur : il ſe 
trouble & le quart- - Cheure eſt plus qu'ꝰ coul 
avant qu'il ait rien decide ſur le ſort de fa vaſſale. 
Il commence le quatrieme acte par un monolo- 
gue, ol il ſe rend compte du tumulte de ſou 
ceur; il ne veut pas que ce ſoit de Pamour: il 
ꝓprend dans c ce moment qu u Acant ie eſt enlevee; 


(** 

A ſoupconne le Chevalier, & ne peut ſe diſſimt“ 
ler le ſpaſme crnel on le jette cette nouvelle Le 
pere putatif de la jeune perſonne arrive, lui fait 
lire les papiers que ſa fille a remis au Mazquis: 
celui-ci decouvre qu'elle eſt fille de Laure” „com- 
pagne de Dorimene. Survient Dorimene, elle lui 
apprend que le Chevalier a conduit Acanthe cher 
ele, que ce raviſſeur eſt frere de la jeune perſon- 
ne: dans cet intervalle, elle x rendue a ſes {ol 
tendus parens. *\ 

Le Chevalier a été penetne de remords, 4 la 
vue de la dignité, de la modeſtie , de la fermeté 
avec leſquelles Acanthe a repouſſt ſon offenſe; il 


. avoue ſon crime au Marquis: il apprend qu elle 


eſt fa ſæur. Succeffivement on dEcouvre que le 
pere du Marquis a fait caſſer le mariage de celui 
du Chevalier avec Laure. Monfeigneur en con- 
ſequence veut reparer ces difftrens torts, il marie 
Dorimene avec Germance & il ẽpouſe Acante. | 

Cette piece, d'un tiſſu tout- A-fait romanes - 
que, eſt pleine de choſes qui pechent contre [| 
vraiſemblance. Comment ſe fait-il qu'on air lex 
dans la lecture des romans & dans la molle &dt- 
cation d'une Demoiſelle, une fille qu on a deſti- 
ne au village des fon enfance & qu'on veut ma- 
rier a un ruſtre? Comment a- t- elle pu conce- 
voir de Pamour pour ſon Seigneur, qu'elle n'a 
vu qu'une fois tres 16gerement, qui eſt abſent 
depuis longtems & de qui rien ne la rapproche? 
Comment pert- il etre queſtion d'hymen dans 
Fabſence de Mgr. lorſqu'it eſt neceſfaire n jouis-· 
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{ de ſon droit authentique, immuable, impres - 
criptible ? Comment Ger mance forme t· il le projet 
inſenſs & abſurde d' enlever une fille qu'il ne con- 
noit pas, ſur le ſimple ouĩ - dire de ſon mariage? 
Comment veut- il la conduire dans un chateau, 
oi il y a deux Dames? Comment le Marquis at- 
tend- il ſon arrivèe chez lui, pour debiter, une 
morale qu'il a eu tout le tems de deEvelopper dans 
un voyage fort long & fort ennuyeux? Com- 
ment l'envie de ſe marier lui vient - elle tout-a- 
coup? Comment n'ouvre- t- il pas le papier que 
lui preſente la fiancee? Comment ſuppoſe- t - il 
que c'eſt un M&moire de ſes forets dans un mo- 
ment ſemblable? Comment devient-il amoureux 
dans un quart-d*heure ? A propos de quoi ſoup- 
conne- t- il le Chevalier d'un enlevement auſſi 
prompt qu'abſurde de fa part? Comment Laure 
eſt. elle avec Dorimene, ſans que le Marquis la 
connoiſſe, ſans qu'il ſache que {ſon pere a fait cas- 
ſer le mariage de cette Dame? Comment Dori- 
mene Payant recueillie , n'a-t-elle pas eu le meme 
ſoin de la fille, en coutoit- il plus? On ne finiroit 
pas, ſi Pon detailloit tout ce qui choque la 
croyance du ſpectateurr .. . Du reſte, nous 
regardons comme une ſcene du plus agreable 
comique celle de Vinterrogatoire de Colette par 
le Bailli, mais nous voudrions qu'elle fit placte 
ſur un theatre de la foire.... Nous trouvons 
plus digne de la decence du brodequin celle du 
tete à tote du Marquis avec la jeune perſonne. 
Mais au lieu de conceyoir une paſſion purement 
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tendre & reſpectueuſe, ce qui eſt abſurde, ii eut 

fallu qu'il efit Et6 tenté de s' emanciper, de e. 

nir d ces libertés que ſe croit permiſes un grand F 

Seigneur vis à vis de ſa vaſſale; auquel cas cet. : 

te ſcene wauroit point été dépareillée davec k 
premiere, dont nous venons de parler, & weut 

pu convenir qu*au- meme endroit : le titre de | , 
3 

P 


piece eut été rempli de la ſorte. Le dialogue en- 
tre le Chevalier & le Marquis eſt de toute beauté, 
; pour la vèrité des caracteres, pour leur contraſte 
| frappant: mais comment le concilier avec ce qui 
precede ? Il ne pouvoit trouver place dans un dra 

| me auſſi grivois, auſſi graveleux. Nous admirons 
la belle morale que debite Monſeigneur. M. de N 
Voltaire fait parler Phumanite avec une onction 
| qui ne va qu'à lui; il-neſt point de predicateur 
| Auſſi inſinuant, auſſi penetrant, & à moins que D. 
| d'avoir devers ſoi des preuves du contraire, on 

doit le regarder comme le plus honnète Ba, 3 
le plus compatiſſant, le plus vertueux qu'il y ait. 
A la page 49. Le 21 Norier 1762. Le'St. 
Fréron vient enfin de terminer ſon Anne litis. de 
raire de 1761. La police Fa longtems arteté; il Ch 
ſe plaint amerement qu'on lui ait coupe bras & for 
jambes. Son intention étoit, ſuivant ſon uſage, 
de finir par quelques feuilles bien ſatyriques, me 
bien mordantes, bien ſcandaleuſes , aſin de ſe 
concilier la malignits des ſouſcripteurs. MM, 
Marmontel & de Voltaire ſont les ſeuls contre Bl  . 
leſquels on lui ait permis de s'eſcrimer, - encore gn, 
at · on bien temperè Pamertume de fa Pang 10 4 
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A li page 56.7 Le ag Frorier.” N. TAbbe 
de la Porte finit ſon Obſervateur par une eſpece 


d de teſtament litteraire. Il nous veut toujours faire 

* entendre qu il a des occupations” plus graves; 

a il avoue qu'il a travaille pour lui, & non pour le 

It public; ii donne en paſſant le coup de parte a 
la Freron , & il ſe felicite quant à lui d'avoir analyſs 
. 


zooo ouvrages & enitique 2000 auteurs ſans op- 
probre. It recommande la lecture du Journal En- 
te cyclopedique , qui dedommagera de ſa perte. Cet 
0 ouvrage periodique joint, dit- il, la ſolidité des 
* grands journaux a Pagrement des petites feuilles. 
18 A la page 51. Le 27 Feorier. Le public 
de $*(toit flarts de voir jouer inceſſamment cet hiver 
une troiſiemè piece de M. de Voltaire, Olympie, 
tragẽdie; mais un ſchiſme s' eſt levè entre Mlle. 
due . Dumeſnil & Mlle. Clairon. Celle - ci ne voulant 
pas jouer le ſecond role, M. d' Argental (ami de 
Tauceur & ſon agent litteraire) a ers 9 8 de 
retirer cet ouvrage. 

A la page 56. Le 11 Mars 1 IA come- 
die francatſe abonde en pieces nouvelles. M. de 
Chabannon a la'modeſtie de ne vouloir paſſer qu'a 
ſon räng: en conſ6quence la premiere tragedie 
qu'on nous promet eſt un Zaruckma , d'un nom- 
me Cordier, comedien de province; enſuite une 
com£die en cinq actes de M. Paliſſot: on pre- 
tend que cette piece - ci fixera le ſort du dernier 
zuteur, que bien des gens Elevent & depriment 
ſuivant leurs prejuges differens. 
A Ia A la page 56. Le 12 Mars. Les feuilles 

Tome XI. "- | 
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periodiques étant une mine tres lucrative ſe mul. 
tiplient à Vinſini- En voici une nouvelle, qui 
paroitra le 15 de ce mois. Elle eſt-intitulee le 
Ne gociant, feuille periodique ſur le Commerce. 
Cet ouvrage neſt rien moins que litteraire, en 
conſequence nous n'entrerons dans aucun detail. 
I! ſe publiera tous les lundis. 

A la page 57. Le 14 Mars 1762. Le Dis. 
coureur , ouvrage periodique, commence dans 
ce mois=ci, paroitra regulierement tous les mars 
dis & ſamedis. C'elt un homme qui laiſſe errer 
ſa plume ſur toutes ſortes de ſujets. II voudroit 
imiter le Spectateurs Anglois. Il dit que sil lui 
arrive de raiſonner, ce ſera de la proſe qu'il aura U 
faite ſans le ſavoir, & en cela il s'éeloigne beau- l 
coup de ſon modele. Cet ouvrage aura 100 No, MW + 
d' environ 8 pages & conttera. 24. livres m 
A la page 58. Le 17 Mars. On a donn au- a0 
jourd'hui la premiere repreſentation de Zaruckma, 
tragẽdie du Sr. Cordier, acteur de province. La 
mauvaiſe opinion qu'on en avoit, lui a valu un 
ſucces aflez conſiderable. C'eſt une piece dune 
intrigue tres pEnible, dans le. got d' Heraclius. 
Le moderne auteur paroit avoir cherché à ſe bi- 
tir, comme Corneille, un labyrinthe immenſe; 
mais il wen ſort pas à beaucoup pres avec Padres 
ſe, T'agilité de ſon dévancier. Le dEnouement 
eſt miſerable. Nous en parlerons plus au long 
une ſeconde fois. 
Le Sr. Paulin a tres mal joins ſon role. Le 
Kain avoit l'air d'un energumene. Mlle. Clar 
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ton a mis dans le ſien une maniere qui lui appar- 
tient & a '6t6 fort applau di. v5 

A la page 59. Le 20 dudit. On a don- 
ne aujourd'hui la ſeconde repreſentation de Za- 
ruckma, qui a eu le mime ſucces; on a deman- 
de Vauteur pour la ſeconde fois. On gattendoit 
à quelques changemens, ſurtout au dẽnouement; 
il n'y en a pas eu un ſeul. On aſſure meme que 
ſauteur ayant voulu cette fois en faire quelques- 
uns, les avoit fait tout de travers, d'où certai- 
nes gens preſument qu'il pourroit bien ne pas 
etre le pere veritable de cet ouvrage. 

A la page 60. Le 22 Mars. Zorac eſt un 
uſurpateur du trone d' Arabie; il a conſervẽ de 
la famille de fon prèdèceſſeur une fille qu'il Eleve 


4 fa cour ſans qu'elle ſe. connoiſſe; il a pris la 


meme precaution à l' gard de ſon propre fils. Son 
deſſein a 6tE de mettre Pun a Vabri des revolus 
tions & de reſerver l'autre pour aſſurer mieux le 
trone à celui l qu'il veut lui faire Epouſer. En 
conſequence il les a fait lever enſemble & ils ſont 
amoureux Pun. de autre. Le jour eſt venu où ii 
va declarer qui eſt Pheritier de fa couronne & à 
quel hymen il le deſtine. Sazd, le Roi Iegitime, 
ſe trouve incognito à cette cour; il a errè long- 
tems dans des deſerts & par une ſuite d'evyenes 
mens extraordinaires il eſt devenu le priſonnier de 
Siameck; c'eſt le nom du fils de Zorac. Na 
engage ce jeune guerrier a conſpirer contre fon 
propre pere, ſon maſtre & ſon bienfaiteur, ſans 
qu'il connoiſſe meme le vieillard pour Sazd; Co 
| © > 
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1 jour. In on fait ſortir de priſon, à la recommenda- 


tion de Siameck, un certain Aan, officier de 
ancien Roi. La premiere rencontre qu'il fait, 
c'eſt celle de ſon maſtre (premiere reconnoiſſan- 
ce). Il faut obſerver que Zaruckma (c'eſt le nom 
de la fille de Saed) trempe auſſi dans la conſpi- 
ration; c'eſt elle qui en eſt Pame & qui doit dic« 
ter les ſermens à faire par les conjures, 

Le ſecond acte roule ſur les irreſolutions; de 
Siameck, qui commence à ſentir quelques re- 


mords. Sad en eſt effrays & n'oſe encore ſe 


déclarer, il eſpere que Zaruckma aura plus 
d' empire ſur ſon amant: celui - ci a recu ordre 
de Zorac de conduire Zaruckma devant lui. Le 
tyran doit declarer a cette Princeſſe de quel fang 
elle eſt n&e , & il a laiſſẽ entrevoir qu'il la deſti- 
noit pour Epouſe à ſon fils: de- la les anxiëtes 
de Siameck, il craint que ſa maitreſſe ne-prefere 
Yheritier du trone à un eſclave qui ne ſe con- 
noit pas. Son amante le raſſure: les conjures 
arrivent & les ſermens ſe ſont. 

Le tyran au troiſieme acte declare à Zaruckna 
qu'elle eſt fille de Saëd. (ſeconde reconnoiſſan- 
ce) Pour le lui prouver il lui montre un billet 
de fa propre mere... En conſequence il lui an- 
nonce ſes volontés, il veut la marier à ſon fils. 
La Princeſſe fremit ; pour la raſſurer Zorac lui 
apprend que ce fils n'eſt autre choſe que Siameck 
(troiſieme reconnoiſſance), ſon: amant. © Malgre 
Texcès de ſon amour, Zaruckma refuſe hautc- 
ment cette alliance, & lui declare: qu'elle n'c- 
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coutera que la vertu. Elle veut le quitter I 
deſſus , en le traitant comme un eſclave; le tyran 
ſans s'effrayer la retient & lui declare qu'il va 
Jui envoyer Siameck, pour qu'elle s'éclairciſſe 
avec lui, & elle reſte dans une incertitude 
cruelle. . . . Siameck arrive, veut lui arracher le 
ſecret confis par Zorac. .. . Celle-ci $obſtine au 
ſilence, & lui recommande de ſuſpendre le meur- 
tre du tyran & de ſon fils. Siameck reſte immo- 
bile, & ſort dans le deſſein de pra: au 
contraire, ce fatal é venement. 

' Zaruchna dans ſes perplexites croit ne pou- 
voir mieux ſe conſulter qu avec Sad, dont elle 
reſpecte les lumieres & la vertu. Ce vieillard lui 
reproche ſon ſilence vis-a-vis de Siamect, lui 
declare que ce heros eſt deſeſperè & va porter 
le poignard au ſein. de Puſurparteur, ſans attendre 
le concours des circonſtances nëceſſaires à la ſuĩ- 
te du projet: Zaruckma effrays ordonne qu'on 
arrète le bras vengeur. Ce nouvel ordre &tonne 
de plus en plus Sad. Alors elle lui revele ce 


qu'elle ſait ſur la naiſſance de ce heros, (qua- 
trieme reconnoiſſance ) qu'elle confirme par le | 


billet de la main de fa mere que lui a transmis 
Zorac. (Dans le meme billet où la Princeſſe de- 
clare que Zaruckma eſt a fille, elle lui defend 
d' pouſer Siameck, le fils de Puſurpateur.) Sad 
lit & il ſe faĩt une double reconnoiſſance entre 
Laruckma & lui (cinquieme & ſixieme reconnois- 
ſance). Differentes allees & venues de Siameck & 
d Aſſan. Ce dernier apprend enſin 4 Vautre que 
G3 
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Zaruckma eſt fille de Sazd & que Saed n'eſt autre 
choſe que ſon captif. (7* & ge reconnoiſſance) 
Vient un officier du tyran, qui declare qu'on at- 
tend I Princeſſe aux autels. Sazd s'indigne: 


. . Morad (c'eſt le nom de P'officier) veut le faire 


arrèter; Siameck 8'y oppoſe : Pautre lui declare 
que le Roi le demande auſſi. Le jeune heros 
part malgre Sazd & ſon amante pour aller poignar- 
der Fufurpateur. . , . On charge de fers Satd & 
ſa fille le ſuit, en recommandant qu'on coure 
apres Siameck & qu'un Pempeche de commettre 
un parricide. 5 
Zorac commence le dernier acte avec Morad; 
1] a retenu le bras de fon fils pret à Paſſaſliner, 
mais il ne Pa point encore éclairé ſur fa naiſſan- 
ce. — Cet officier lui declare qu'on repand le 
bruit que le Roi detrone eſt vivant. L'uſurpa- 
teur preſume que VFeſclaye arrètè pourroit bien 
etre le pere de Zaruckma; en conſcquence il 
les fait venir pour les confronter: il uſe de rules 
ordinaires de ſes pareils; il declare à la Princeſſe 
que la grace de Saed eſt attachee a fon hymence 
avec ſon fils; Sazd s'oppoſe à cet indigne traité; 
ſurvient Siameck, le poignard à la main qui 86 
lance ſur Zorac. Zaruckma lui arrache le fer & 
lui declare qu'il va poignarder ſon pere (neuvie- 
me reconnoiſlance) : il reſte immobile. L' uſurpa- 
teur voyant qu'il n'y a plus de reſſource, aban- 
donné des ſiens, refuſe la grace que lui offre 
Sad, qui ſe fait connoitre, (dixieme reconnoil- 
| fance) & ſe tue. Siameck ſort déſeſperé. Said 
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le fait ſuivre & promet à ſa fille de couronner 
les vertus & amour de ce jeune guerrier.. 

On ſent par cet expoſe, quĩ contient dix recon- 
noiſſances, combien il y a d'abſurdités dans le 
tiſſu de cette piece; enſorte que les ſituations 
les plus belles y perdent tout leur prix par le 
difaut de vraiſemblance; il faut que illuſion 
precede. Fattendriſfement & que Teſprit ſoit ſe- 
duit avant que le cœur foit Emu. 

A la page 60. Le 25 Mars 1762. L indiſpoſi- 
tion de Mlle. Clairon a fait interrompre hier Za- 
ruckma. Cette Actrice celebre ne peut éprou- 
ver quelque derangement dans fa ſantè que tout 
le monde litteraire ne s'en reſſente; on pretend 
que la piece weſt point de ſon got &, en genẽ- 
ral, les comediens en avoient mauvaiſe opinion 
& ne youloient pas la jouer. Le fucces en eſt 
dii a M. Colardean, Ce jeune auteur étant un 
jour alle voir le Sr. le Kain, trouva cette piece 
manuſerite dans un coin de la chambre du co- 
medien; il demanda ce que c' toit? Lꝰacteur lui 
rẽpondit que e' toit une tragẽdie d'un comèdien 
de province, homme inconnu & d'un certain 
Age; qu'il ne doutoit pas qu'elle ne valùt rien 
& que depuis ſia mois qu'elle étoiĩt ſoumiſe à 
ſon examen, il n'avoit pas eu le courage de la 
lire. M. Colardeau tanca vivement le Kain fur 
cette negligence, & lui fit ſentir combien ce 
proc6de Etoit malhonnète, contraire à toutes les 
bienſèances & meme aux inter6ts de la troupe. 
Il prit ſur lui de faire la lecture de ce drame; 1 
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en füt tres content; il engagea le Kain à le lire 
a Taſſemblee. Le ſuffrage. d'un jeune auteur ne 
fut pas preponderant contre les prejuges de cette 
troupe. La piece fut encore balottée longtems, 
la jalouſie s'en mèla & ce weſt qu' après avoir 
trouve d'illuſtres protecteurs que le Sr. Cordier 
eſt parvenu a fe faire jouer; on aſſure meme que 
le Sr. le Kain & quelques autres ont travaille de 
leur mieux pour faire tomber cette piece à la 
premiere repreſentation. Effectivement pluſieurs 
ont tres mal jou; quant à Mlle. Clairon, quoi- 
qu'elle fut oppoſee au ſucces d'un drame qu elle 
n'avoit pas golite , elle a ſacrifiè ſon amour- 
propre à un plus grand amour - propre, & Ton 
a remarque dans ſon jeu tout Part dont elle 
eſt capable. 

Qn tient cette anecdote & M. Colardean & 
c*eſt de lui qu'on a ſęu auſſi le peu daptitade de 
Pauteur & faire des corrections. 


A la page 64. Le 29 Mars 1762. On lit dans 


le Cenſeur hebdomagaire No, II, une Lettre de 
M. Quetant a M. Daquin & une r6ponſe de ce- 
lui-ci à Pautre. II paroit qu'elles ont &t6 Ecti 
tes a Poccaſion d'une guerre obſcure que ſe ſont 
faite ces deux perſonnages, & elles tendent à 


une trève entre eux. Le dernier ayoit reproche 


au premier qu'il n' toit point auteur des paroles 


du Marechal; (il les attribue à un militaire) & 


pretendoit d'ailleurs que, m&me en le ſuppo- 
ſant, il n'avoiĩt pas lieu de gen gloriſier ſi fort; 
que cet opera comique devoit toute ſa vogue « 
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la muſique imitative du Sr. Philidor. M. QOué- 
tant revient le premier à reſipiſcence. M. Da- 
quin, qui a Fame bonne, fe prète de la meilleu- 
re grace à la reconciliation & tous deux repren- 
nent le role plus naturel de ſe gratter & de ſe 
chatouille. 

A la page 64. Le 30 Mars 1762. M. le Com- 
te de Lauragais vient de recueillir chez lui Pau- 
teur de Zarucma; bien different du Sr. Wan- 
cyck, Envoye extraordinaire de FElecteur de 
Baviere, qui avoit mis à la porte ee pauvre dia- 
ble, parce qu'il faiſoĩt des vers. 

Ala page 68. Le 1 Avril. L'auteur du Diſ- 
coureur, ouvrage periodique dont nous avons 
parlé ci-deſſus, eſt M. le Chevalier Brueis, ei- 
devant aſſoci au Conſervateur avec M. Turben. 

A la page 72. Le 12 Avril. M. le Brun s'eſt 
eſcrimè auſſi dans cette fermentation generale de 
patriotiſme; it a fait une Ode, qui porte le titre 
du Citoyen, dans laquelle il y a des ſtrophes 
bien frappees. 

A la page 72. Le 13 Avril. Une nouvelle 
eantatrice s' eſt montre ces jours - ci au Concert 
Spirituel, Mlle. Bernard. (e'eſt ſon nom) Elle 
a une voix ſage,” ſoutenue, & une figure qui 
pourroit Fengager a paroltre ſur le thẽtre. On 
ne ſait point encore ce qu'on en fera. . vient 
de Marſeille. 

A la page 78. Le 24 Avril. On a 4 au- 
jourd'huiĩ pour la ſixieme & derniere fois £4 
ructma. Cette piece, ru ſes proncurs, 
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public pour le ſpectacle. Tout eſt deſert , I 
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meurt de ſa mort naturelle : elle n'a pas rendu 


600 livres mercredi, & il y avoit encore très- 
peu de monde aujourd'hui. 6 

A la page 82. Le 29 Avril 1762. Un nouvel 
acteur nomme Dufreny a dEbuteE tous ces jours- 
ci. Il eſt dans le genre de le Kain. On lui trouve 


de Pagrement „de la figure, de Fexpreſlion , 


du jeu. On pretend que ce ſera une bonne 


acquiſition: il eſt fait on ne peut mieux, peut- 


tre un peu trop petit pour certains roles , 
dont la ſublimits parott devoir $'annoneer par 
la preſtance. 

A la page 82. Le 1 Mai. L'opera regrette 


beaucoup Mlle. Carville qui ſe retire; cette Dine 


ſeuſe n*avoit jamais &6tE gotitee du public.” En 
rendant à ſes talens toute la juſtice qu'ils me- 
ritent, on ne pouvoit ſupporter ſa figure coloſ- 
ſale, elle avoit Pair d'une tour. Les connoiſſeurs 
admiroient chez elle le beau fini dans les pas; 
le motlleux, les graces ſouples de ſes mouve- 
mens, Fenſemble régulier de ſon action & de ſes 
attitudes; ils pretendoient que c*6toit. Pactrice 
qui approchoit le plus de Dupre , pour cette 
danſe noble & gracieuſe qu'on appelle le terre d 
terre. Malgre le peu de ſenſation que cette per. 


te fait dans le public, ils ſont perſuades qu'on 


ne la remplacera pas de ſitot & om perd en 
elle un modele excellent. 

A la page 82. Le 1 Mai. 1 les differen 
tes rentrèes on remarque un degoſit general du 
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faut abſolument du nouveau pour le reveiller, 
& encore il retombe bientot dans ſon aſſou- 
piſſement. 1290 | | 

A la page 83. Le 4 Mai 1762. L'academie 
royale de muſique a remis aujourd'hui les Fetes 
Grecques & Romaines. Les paroles ſont de 
M. Fuzelier, la muſique eſt de M. de Blamont. 
Le public peu prèvenu, fans doute, en fayeur 
de cette ancienne muſique, n'a pas abondé en 
foule à cette nouveautẽ comme à P'ordinaire; il 
ne s' eſt vu que deux femmes aux premieres lo- 
ges, d'ailleurs toutes remplies d'hommes. Les 
ſecondes meme n'etoient pas fort ornèes du 
beau ſexe, | | : 

L'ouverture a paru d'un uni, que les gens de 
mauvaiſe humeur ont appelle plat. Les Chœurs 
ne ſont pas d'une harmonie bien nombreuſe, ils 
font meme confus & monotones. Du reſte, une 
muſique legere, gracieuſe & tres chantante. On 
a ajouts quelques airs pour la renforcer; on a 
cherche à &tayer ce ballet par toute la pompe du 
ſpectacle. & par des danſes tres-agreables. Mal- 
gre tous ces ſecours artificiels on craint qu'il 
n'aille pas loin. 1 "Pa 

Dans le prologue Mlle. le Mierre a chants 
Fair fait pour la haute - contre, Jeunes beautes , 
Ke. Malgre le gofit & Part qu'elle y a mis, elle 
na pu empecher qu'on ne s apperęut que cet ar 
walloit point à ſa voix & qu'on ne regrettat Je- 
liotte. Mlle. Allard a rendu les caracteres de ka 
Danſe dans le role de Terpficore , avec les plus 
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grands applaudiſſemens; ce weſt pas qu'on n'y 
ait remarquè de grands defauts de la part du Cho- 
régraphe; il u'a pas a beaucoup pres rendu les 
nuances dèlicates que les paroles expriment; il 
y a meme des contre- ſens dans quelques en. 
droits. H faut avouer que cette partie _pouſlte 
de nos jours au plus haut point d' execution, ne 
Feſt pas a beaucoup pres de la part des compo» 
ſiteurs. Le Sr. Noverre avoit montre du genie 
en ce genre: on ne voit pas qu'on ſe ſoit Pique 
d'enchèrir ſur lui. 

Dans le fecond acte, la danſe des Lutteurs eſt 
dans le vrai beau & dans la plus grande vert 
tẽ; c' eſt ce qu'on peut appeller du fublime en 
choregraphie , ceſt du tres neuf: on wer peut 
pas dire autant de celle des Coureurs. On ne 
concoit pas que des Athletes qui doivent com- 


battre à la courſe , reviennent continuellement 


ſur leurs pas en faiſant des cabrioles & des gam- 
bades: on auroit nommé Plus juſte ces concur 
rens des Sauteurs. 

Quant à la partie chantante, Mille. Dubois 


fait le role de Tim#e, & cette actrice, dont la 


voix eſt agreable a Poreille , afflige continuelle- 
ment les yeux par le touche. de ſes regards & 
une figure qui ne peut rendre que les ea 
de Furies. 

Mlle. Arnoux fait Cleopdtre , dans le eon 
acte. Ses amis avoient craint qu'elle ne rendit 
pas bien ce role & Pen avoient dégodtée: il 3 


fallu employer Jes grands moyens, (la menacet 
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de priſon) pour la faire jouer. Des gens croient 
remarquer qu'elle fait ce role comme contrainte. 
Gelin repreſente Antoine & eſt tres bien dans 
ce perſonnage. On ne peut que rire de Pe&qui- 
page maritime dans lequel arrive la Reine 
d Egypte, & ſurtout du marche - pied qu'on ap- 
porte pour la faire deſc de fa baxque roya- 
e: c'eſt du plus grand ndicule. 

Mlle. Bernard a chants pour la premiere fois, 
Priller, jouiſſez de la paix. Elle a ſoutenu Les - 
perance qu'on avoit concue d' elle au Concert ſpi- 
rituel & malgre fa grande timidite & ſon air de 
novice elle a emport tous les ſuffrages : ſa pronon- 
ciation eſt belle, ſa voix d'un ſonore tres agrea- 
ble, ſes cadences ſont legeres & bien frappées; 
il eſt faeheux que ſa taille peu grande & Pembar- 
ras de ſa demarche ne puiſſent lui permettre de 
jouer des roles bien entendus: d' ailleurs le volu- 
me de ſa voix ne pourroit aller à ceux de force 
& d'une certaine vigueur. 

Enſin ce ſpectacle a fait une ſenſation tres 
2greable ſur tous les ſpectateurs; les paroles ſont 
pleines de penſces tres fines & tres delicates. Cel 
les du troiſieme acte plaiſent d' autant mieux qu'on 
ſe rappelle combien Tibulle Etoit galant & tendre: 
elles ſont dans le coſtume, ee qui eſt f rare 
a FOpera. 5h 

A la page 84. Suite de Particle ſous la date 
iu 6 Mai. Nous rendrons un compte detaille 
de cette nouveauté quand ſou ſort ſera bien fixe: 
le publie peut revenir ſur les dloges outres qu Il 
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prodigue auſourd hui a cette tragedie; que tom 
je monde convient etre trop compliqu6e, trop 
chargee d'incidens multiplies & brufques coup 
ſur coup. 

A la page 87. Le 11 Mai 1762, Le Sr, 
Paliſſot donnoit depuis quelques annëes au public 
une gazette ſous le titre de papier Anglois ; c ſtoit 
un barbouillage extrait des differens pamphlets 
qui courent a Londres ſur les matieres politiques, 
Rien de plus bayard , de plus ennuyeux & de 
plus mal choiſi que cette collection, d' ailleurs 
pleine de contre - ſens, le directeur n' entendant 
point la langue Angloiſe, & ſe confiant à de mau- 
vais traducteurs pour Epargner Vargent 3. elle toit 
fort chere & cofitoit plus de 14 ſols la feuille, 
(a pour 36 livres.) Le public s'eſt laſſe de ſe 
laiſſer baffouer par ce Scribler & les ſouſcriptions 
tariſſant tout - à - fait, le Sieur Paliſſot eſt oblige 
de renoncer a ſon travail; il annonce qua. com- 
mencer du fer. Juillet prochain il interrompre 
ſa gazette, 4) 1 

A la page 88. Le 13 Mai 1762. On a don. 
ne aujourd'hui a Popera pour la derniere fois les 
Fragmens. Il n'y avoit perſonne. - La ſeule choſe 
remarquable, c'eſt Mlle. Dumonceau (Pouponne) 
qui a fait le role de Maitre de danſe avec ſuc- 
ces; c*'ctoit Mlle. Allard qu'elle doubloit. - 

A la page 88. Le 14 Mai. L*Academie des 
jeux floraux propoſe pour ſujet du prix d*dloquet- 
ce cette annce : Quel pourroit (tre en: France 
de meilleur plan d'ttudes? Voila ce qu'on appelle 
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une queſtion intereſſante dans les circonſtances 
actuelles & faire concourir les Lettres aux vues 
utiles de la politique. | 

A la page 90. Le 17 Mai. La ſcene de Zel- 
mire ſe paſſe a Mytilene , capitale de Viſle de 
Lesbos, dont Polidore a été detrone par ſon fils 
Azor. Ce Prince vouloit laifſer mourir ſon pere 
de faim. Azema, fa ſœur, marice à Hus, Prin- 
ce Troyen abſent, & mere d'un jeune enfant > 
penetre à Tinſęu de ſon frere dans la priſon & 
ſoutient ſon pere en Pallaitant: elle gagne un de 
ſes gardes, elle Venleve & le cache dans le tom- 
beau des Rois. Elle perſuade enſuite a Azor 
que ſon pere enleve par des ſujets fideles $eſt 
refugiẽ dans un temple, où quelques partiſans du 
monarque detrone ſe defendoient encore. Azor, 
pour couper court A ſes - eraintes, fait mettre le 
feu au temple. Ce Prince vient d'&re aſſaſſine a 
ſon tour dans fa tente. C'eſt ici que Faction 
commence. Zelmire apprend à ſon pere cet Eve- 
nement. Le bon homme ſe determine à fuir avec 
elle: un certain Antenor eſt nommé Regent du 
Royaume; elle lui demandera des vaiſſeaux pour 


aller rejoindre fon Epoux a Troye, & elle eſpe- 


re ſauver ſon pere Polidore dans la foule. Antenor 
arrive; il refuſe la couronne que le peuple & 
Parmee lui offrent; il la conſerve pour le fils de 
Zelmire à qui elle appartient; il ſe contente du 
fardeau de gouverner. Cette generoſite apparen- 
te s' eelipſe bientot dans une converſation. qu'il a 
avec un certain Rbamnes , qu'il choiit pour con: 
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ſident J ce ſcelerat a commis ſeul les plus atroces 
forfaits, & il va betement. tout devoiler à un 


homme dont il n'eſt point ſar & dont H pourroit 


ſe paſſer, ayant autant de dexterits qu'il en a 
pour le crime. II lui declare qu'il eſt auteur de 
la revolte du fils & de la mort de ce dernier, qu'il 
pretend rẽgner abſolument, qu'il ſaura faire dis- 
parottre le jeune Prince quand il faudra, mais 
qu'il veut, entoure de forfaits, paroltre encore 
vertueux; il ne craint qu'une choſe, c'eſt que, 
comme il poignardoit Azor , il a entendu da 
bruit, il a été force de fuir, ce Prince pourroit 
bien Vavoir accuſe ; il eſt diſpoſe à toutes les atro- 
Cites néceſſaires pour ſe garantir de cette accuſe 
tion, en conſẽquence il veut faire paſſer quelque 
ancien ami de Polidore pour auteur de ce Regict- 
de & il charge ſon confident de connoftre quels 
font ceux qui ſont entr6s dans la tente. F089, 

Dans le ſecond acte Zelmire fait de nouveau 


ſortir ſon pere du tombeau pour lui apprendre la 


generoſite d' Antenor, qui refuſe la couronne; 
elle croit convenable de lui confier la deſtince du 
Roi: Polidore y conſent; comme ils ſont decides 
à cette ouverture, arrive le ſoldat Thrace qui 
avoit aide Zelmire à ſauver ſon pere; il revenoit 
a la tente d. Azor, dont il avoit acquis la con- 
fiance, comme on le poignardoit; dans ce mo- 
ment precieux Puſurpateur laiſſe entre ſes mains 
un billet trace de ſon fang, où il apprend le crime 
d' Antenor; il meurt content en ſachant que ſon 
pere reſpire. Polidore Echauffe du recit de tant 
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de forfaits veut ſortir, montrer Fecrit, a Parm&e 
& immoler Antenor; les autres ne ſont point de 
cet avis & trouvent plus prudent de fuir ſur les 
raiſſeaux que le Thrace annonce deſtinés pour le 
reavoi de la Princeſſe: on ira vers Hus; on re- 
viendra avec les Troyens & ce billet proclams, à 
la tete d'une armee formidable fera plus ſurement 
elfet. On enferme une ſeconde fois Polidore à 
Tapproche du tyran. Celui - ci a une entrevue 
avec Zelmire, il lui reproche le meurtre de ſon 
pere, il ne veut pas laifſer à ſon fils l' exemple 
d'une mere ſi coupable, il lui annonce ſon depart 
prochain pour Troye; alors ſon 6poux y eſt paſſe 
pour dcfendre ſon pere. Zelmirs conſent à tout, 
elle demande ſeulement qu'on lui accorde le pas- 
lage de quelques amis. Le tyran refuſe , elle 
eſt dans la plus grande inquistude pour ſon pere. 
On annonce Ius; il arrive ſubitement, il ignore 
ce qui s'eſt paſſt, il court à ſon Epouſe, deman- 
de Polidore; on lui apprend la mort de ce Prin- 
ce, on en accuſe Zelmire: celle - ci woſe ſe diſcul- 
per; on ne ſait pourquoi on lui fait dire des vers 
qui ſont un aveu de ſes crimes pretendus; elle, 
ſans plus longue explication, jure de ſe venger & 
court redemander ſon fils à Paſſemblce du peu- 
ple. Elle ordonne à ſa confidente de la ſuivre & 
de Pinſtruire; elle ſort en ſe flattant que ſon "_ 
va changer. | 
Antenor ouvre le troiſteme acte par un mono- 


vogue, on il temoigtie ſon inquictude ſur le ren: 
vol du fils d' lus, auquel le peuple acquieſce; il 
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eraint de perdre en lui un 0tage dont it's. beſoin, 
fi ſes crimes ſont un jour decouverts ; ſi Axor a 
parle en mourant, ſi on profite' de la preſenee 
d' us pour le reveler, il ſe determine à er ce 
Prince. Celui - ci arrive fort à propos avec un 
confident, dont il fe defait pour aller preſſer le de- 
part de ſon fils, & ſans vouloir avoir une-expli- 
cation avec Zelmire, comme elle le demande, il 
reſte ſeul, les mains fir le viſage , abimé dans fa 
douleur. Antrmer court ſur lui le poignard leye; 
ſurvient Zelmire qui P'arrète; Vadroit ſcelerat 
laiſſe couler le poignard dans ſa main. Ius ſe 
retourne, & le traitre veut lui faire entendre que 
c'eſt fa femme qui l'aſſaſſinoĩt ſans ſon ſecours. 
Zelmire s' vanouit. Antenor court appeller ſa gu- 
de, & il arrive au moment où Zelmire revenue 
alloit parler. Elle l'accuſe du crime dont il I 
charge; il fe juſtiſie avec tranquilitẽ; „ accuſe- moi 
3» donc auſſi, lui dit - il, du meurtre de ton pe- 
„ Te.” Elle ne peut rẽpondre; elle prie ſon mati 
de faire deſcendre ſes troupes, de ne pas aban. 
donner un gage. precieux qu* Ema peut remettre 
entre ſes mains. On emmene cette Princeſſe. Ius 
ſe rappelle que Zelmire a ſouvent regarde le tom: 
beau; il va à la porte, il y parle aſſea haut pour 
etre entendu de;Polidore. Celui · ci recotmolt la 
voix; il ſort. Zelmire eſt innocenie, s' ecrie Jus 
en le voyant; il ordonne a ſon confident qui at- 
rive de faire d&barquer ſes ſoldats. Ema accou- 
Toit pour deſabuſer Ilus; elle ſe trouve heureule- 
ment preyenue , elle lui annonce que le folds 
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Thrace Pattend pour lui remettre Pecrit d' Azor. 
Polidore ſe ragaillardit, il veut combattre; on 
veut Fen diſſuader & l'on convient enſin qu'il 
combattra Incognito. 

Zelmire arrive au quatrieme ate, delivrce par 
les Troyens. Tus combat encore pour enlever 
ſon fils; on voir le combat de deſſus le theitre. 
Zelmire obſerve exactement ce qui s'y paſſe , 
les ſucces divers, enfin la dé faite d' Ius; elle 
tombe dcfaillante : un Troyen 6chappe du com- 
bat ſe retire dans le tombeau. Zelmire le voit 
ſans le reconnottre, elle $'applaudit de ce que {on 
pere weſt plus dans le tombeau ,on Fon ira pour- 
ſaivre ce Troyen. En effet Rhamnes arrive, 
cherche des yeux cet inconnu & croyant qu'il a 
fi dans les vaiſſeaux Troyens, ordonne d'y met- 
tre le feu. Zelmire frèmit pour ſon pere, qu'elle 
croit ſur les mèmes vaiſſeaux; elle prefere de de- 
couvrir Paſyle de Finconnu. Cet inconnu eſt fon 
pere. Rhamnes veut faire enchainer Polidore ; Zeh 
mire ſe jette au devant des ſoldats, elle les. prie 
avec les inſtances les plus pieuſes; elle s'adreſſe 
ſurtout au confident du tyran , elle lui fait enviſager 
les rẽcompenſes les plus brillantes; il paroit refle- 
chir: elle ſe jette à ſes genoux, il s' branle. Ante nor 
arrive avec les Troyens & us enchainés. Tout 
change; Rhbamnes eſt force de livrer Polidore. 
Antenor fremit au premier aſpect; il ſe raſſure & 
accuſe Polidore du meurtre d*Azor..... II 
fait conduire en. conſequence Polidore, Zelmire 
& Aus devant le peuple pour ètre juges. las 
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je menace de Py confondre. Cette menace don- 
ne de la défiance a Antenor, qui cherche i ſe 
precautionner. 

Au cinquieme ace Nus annonce que Polidore 
& Zelmire ſont déja condamn&s comme meurtriers 
d' Azor, & que Rhamnes , Tayant fouille, lui a 
enleve Pecrit d"Azor. Antenor arrive; i feint 
d'etre attendri du ſort de ſes victimes , il dit à 
Rhamnes qu' Hus ne mourra point & quiil S'en fait 
un otage contre les Troyens ; il fe felicite du 
ſucces de ſes crimes : il a fait renouveller. Pancien 
uſage d'immoler les meurtriers des Rois par h 
main du chef des guerriers: Le peuple parolt 
avec les deux victimes, Polidore & Zelmire. An- 
tenor ordonne a Rhamnes , comme ehef des guer- 
riers , de prendre le fer facre & de venger Azor 
ſur ſon meurtrier. Rhamnes prend le fer, le le. 
ve ſur Polidore, & ſe retournant tout à coup 
frappe Antenor lui - mème; il lit enſuite le billet 
d' Axor. Le peuple tombe aux genoux du vrai 
Roi. - Zelmire jouit de ſon triomphe. Rbamne: 
fait delivrer Hus. Le Prince arrive & tout finit 
dans la joie. | | 
A la page gi. Leal Mai 1762. Depuis quelques 
années nombre de perſonnes ont été attaquees 
de la conſomption, & ont fuccombe ſous cette 
ſombre maladie. T.es gens intéreſſés à cacher 
ces malheurs domeſtiques les ont fait paſſer 
pour aceident particulier. Depuis deux mois on 
compte plus de dix perſonnes connues qui ont 


Et6 les victimes d'une telle fronẽſie. Ce tedium 
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vita eſt la ſuite de la beende philoſoptie 
moderne, qui a-gite tant d'eſprits trop foibles 
pour &tre vraiement philoſophes. 

A la page 94. Le 27 Mai. La Plaideuſe ou le 
Proces , malgre ſa reſurre&tion n'a pu aller qu'a 
la cinquieme repreſentation. Il faut que le ſpec- 
tacle des Italiens tombe furieuſement: en tout 
autre cas, cette piece et eu un ſucces. * 
conſtant. 

Le principal perſonnage eſt la Plaideuſe , . qui 
a une tres jolie fille; elle arrive de province chez 
un ami, qui eſt en meine tems amant de la De- 
moiſelle. Elle eſt, comme tous les gens de cette 
eſpece, elle n'a que ſon proces en tète, elle de- 
mande un Avocat; le jeune homme en fait ve- 
nir un, qui Ini dit des balivernes, au lieu de par- 
ler de ſon affaire. La femme eſt indignee, Le 
caractere de nos jeunes Avocats ſuperficiels , « 
ecerveles, eſt tres bien marque. Le jeune amant 
pourſuit cependant ſon mariage , on n'y. veur 
conſentir que quand le proces ſera gagne: Is 
{cene eſt a Paſſy & il eſt queſtion d'y donner une 
fete 4 ces Dames: ſurviennent le pere & Toncle 
du jeune homme, deux vieux ladres fort ſève- 
res, qui n'entendent point raillerie & veulent 
expulſer ces femmes de la maiſon , comme mau- 
vaiſe compagnie; ils lorgnent pourtant la jeune 
perſonne & chacun 4 part ſoi en devient amou- 
reux; ils ſe quittent avec empreſſement, afin de 
traiter chacun ſ6par&ment leur affaire galante. 
La ſuivante fait ſemblant de ſe laiſſer gagner & 
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* promet à Pun de Fintrodujre en porte- faix, 4 


Pautre dans un bahu. Ils arrivent & il ſe trouve 
que Yoncle eſt reconnu par ſon neveu. Cela don- 
ne lieu à une ſcene de ſurpriſe & de ridicule bien 
autrement amuſante, quand ſous quelque pr. 
texte on ouvre le bahu & Pon en ſort le pere. Ce. 
pendant le proces eſt perdu. Grande © defola- 
tion. | Arrive PAvocat, qui a retrouys fon bon 
ſens; il fait reprendre courage A la plaideuſe, 
il lui promet qu'elle gagnera au Conſeil & les 
deux vieillards penauts, pour qu'on ne fe 
moque pas d'eux, conſentent au mariage du 
jeune homme. 

Quant au ſtyle de cette piece, il eſt peu fail 
lant; il n'a point de ces tirades d'efprit à la Voi- 
ſenon ; il eſt ſimple , ſoutenu & peut- tre plus 
dans le gofit du vrai ſtyle de la comedie. Ce 
qui fait honneur à cette . C'eſt qu'elle n en. 
nuie pas. f 

A la page 97. Le 3 Fuin 1762. On a donné 
aujourd'hui aux Italiens la premiere repreſenta 
tion de Þ Amant Corſaire, piece en deux actes 
melee d' ariettes. Les paroles ſont des Sieurs 
Salvert & Anſeaume, la muſique de M. de la 
Salle, Cette piece ra-point eu de ſucces, & ne 
mérite aucun detail, Elle eſt tirce du Conte de 
la Fontaine, intitule le Calendrier des vieillards. 

A la page 103. Le 15 Fuin, Mlle. He 
bert a debuts aujourd'hui a Yopera dans le role 
de Cleopdtre. A travers fa timidité on demele 
un volume de voix' aflez conhiderablez elle eſt 
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muſicienne; elle a de Pexpreſſion dans ſa phy- 
ſionomie, qu'elle change pourtant trop bruſque- 
ment. Ce de faut vaut beaucoup mieux que celui 
d'une ame froide & ſterile; il eſt facile de s'en 
corriger: il paroĩt qu'on en a étẽ aſſez content. 

Ala page 105. Le 22 Fuin. M. Roux, Doc- 
teur de la facultéè de Paris, continue le Fournal 
de médecine, à la tète duquel étoit M. de Van. 
dermonde, mort il y a quelques ſemaines. 

A la page 105. Le 23 Fuin. Les Italiens ont 
donné aujourd'hui la premiere .repreſentation de 
Ja Nouvelle Italie, comedie italienne & fran- 
coiſe en trois actes , melce d'ariettes & de ſpecs 
tacle. Cette piece tres ennuyeuſe eſt du Sieur 
Bibiena, la muſique de Duni; elle eſt très adap< 
tee au gofit de Mlle. Piccinelli, qui a regu des 
applaudiſſemens conſidérables; elle a meme 
jous avec un interèt qu'on ne lui commoiſſoid 
pas encore, 

A la page 106. Le 28 Fuin. 1762. Une fem- 
me, dont eſt amoureux un homme tres raiſon- 
nable à qui elle a tourné la tote, exige de lui 
pour preuve de ſa tendreſſe qu'il faſſe la cour à 
Sophie, jeune perſonne beaucoup plus aimable 
qu elle, & qu'il la faſſe ſi bien qu'il la rende fol- 
le de lui, & ſe mettre dans le cas de lui en ad- 
miniſtrer à elle des preuves convaincantes. Il 
paſſe par deſſus les ſcrupules de ſa probitè, & 
en conſẽquence fait tout ce qu'il faut pour Emou- 
voir ce cœur novice; quand il croit en &tre ſir, 


il revient à ſa maitreſſe & ſe felicite d'avoir rèus- 
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Di. Celle- ei n'eſt pas ſi aiſce 4 contenter que lui 
& ne s'en tient pas à tout le détail des ſympto. 
mes de l'amour qu'il lui dit avoir remarqués 
dans Sophie. Nouvelles inſtances de la part de 
cette femme, nouveaux ſcrupules de la part de 
ſon amant; la paſſion l'emporte & comme il 
cherche les moyens de concilier ſon amour avec 
{a probitẽ, il lui ſurvient une lettre de Sophie 
tres vive & tres brilante. &... II croit etre au 
terme de ſes defirs, il court avec empreſſement 
chez ſa maĩtreſſe, il lui lit le billet; elle trouve 
que c'eſt quelque choſe: elle exige qu'il lui laiſſe 
cet écrit, il ne peut conſentir à cette ,perfidie, 
& quelques reproches, quelques menaces que lui 
faſſe la belle, il aime mieux encourir ſa diſgrace 
que de commettre une noirceur. Celle - ci en 
conclut qu'il aime mieux Sophie qu'elle; il eft 
queſtion d' arreter les progres d'une paſſion qui 


dctruiroit la premiere, ce qu'elle n'entend pas. 


Au ſecond acte, elle apprend par fa ſuiyante 
que Sophie fait courir en toute diligence apres 
amoureux, que le meſſager a une nouvelle let- 


tre à hui remettre: elle exige de cette fille qu elle 


intercepte la lettre des mains du valet & de la 
lui donner; ce qui s'exécute aſſez adroitement; 
elle profite de ce papier pour former une double 
rupture entre les deux amans; elle fait aceroire 
a Sophie que ce billet lui a été remis par ſon 
amant lui- meme, que c'eſt un facrifice quiil lui 
a fait, qu'elle ne a exige que par amitis pour 
elle & pour lui deſſiller les yeux ſur le compte 
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d'un perſide. Sophie Eprouve Paccts violent d'u- 
ne jalouſie neuve. Le mauvais ſucces de cette 


premiere paſlion la degoſite de tous les hommes 
& elle Evite avec ſoin ſon cruel amant. La pre- 


miere ne ſe laſſe point; il eſt queſtion EGarroter 


ccui-ci, elle met une fauſſe adreſſe à ce meme 
billet & elle lui fait entendre que cette lettre 
ctoit Ecrite A je ne ſais quel Comte, que la jeu- 
ne perſonne trompoit en mème tems. Il recon. 
noit l' criture, il lit la lettre, il en trouve tou- 
tes les expreſſions conformes àᷣ la declaration la 
plus tendre; il eſt furieux, & il dcteſte de fon 
c0t6 une novice qui, pour ſon coup d'eſſai, eſt 
capable d'une perfidie ainſi combince. 

Cependant ſa paſſion le ramene au troiſieme 
acte, il cherche à avoir une entrevue avec Sophie 
pour lui faice mille reproches, ſuivant la coutu- 
me, pour PFaccabler d injures. Celle - ci affecte 
une dignite, un mépris qu'on voit n'etre rien 
moins que vrai; enſin elle ſe determine à le re- 
cevoir pour avoir le plaiſir de le mieux confon- 
dre. L'entrevue ſe fait; ſuit une explicarion 
du qui pro quo. Le laquais convient avoir in- 
diſcretement livré ce billet ſans adreſſe. La 
ſoubrette declare que ſa maſtreſſe en a mis 
une. Les deux amans ſe rendent juſtice & la 
piece ſinit. 

La ſimple expoſition de Vintrigue de cette piece 
dinote combien elle eſt vicieuſe ; le denouement 
ne Veſt pas moins. On a donne-mal-adroitemeut 
e mme jour la Surpriſe de B drame tres 
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| mple, mais qui met à meme de ſentir la diff& 
rence d'une comédie bien faite avec une autre, 
As la page 106. Le 29 Juin 1762. Mlle. Du- 
rancy, fille de celle qui eſt à la comèdie fran- 
coiſe, a débuté aujourd'hui a Topera dans le 
role de Cleopdtre. Cette actrice eſt encore trop 
informe pour prononcer ſur elle. 
A la page 106. Le 29 Juin. Il eſt decide que 
Ta Mort de Socrate ſera retirce , la police ne 
veut point abſolument en permettre la repre 
ſentation. 

A la page 111. Le 4 Juillet. Le jeune Ro- 
chon ſuceombe enfin: à force de ſe retourner il 
avoit obtenu que fa piece feroit relue & jugee les 
roles à Ja main. Mlle. Chiron avoit promis de 
reſter neutre; mais une importante de cette el. 
pece peut- elle Fetre 2 Cette neutralitè de ſa part 
aà occaſionné une defertion veritable. M. Rochon 
n'a eu que fix voix cette fois-ci. Mlle. Dumeſnil, 
qui paroiſloit embraſſer hautement ſa querelle, 

Ta abandonné; du moins c'eſt a preſumer par 
la facon languiſſante & deep, dont elle 
a lu ſon role. 

A h page 111. Le 5 Mt: On a remis aux 
Italiens le trois de ce mois la Feune Grecque, 


* en vers, en trois actes, de M. Pabbe de 
oiſenon; on ne fait pourquoi cette piece ell 


omiſe dans P Almanach des Theatres. 
A la page 117. Le 13 Juillet. Les 'Carafteres 
de la Folie tombent abſolument. Dimanche, 
troĩſieme repreſentation ,-Popera n'a pas fait cent 
bus; on pete des Fragment. 
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A la page 118. Le 14 Fuillet 1762. Cette 


meème piece eſt exaltèe par deſſus les nues dans 
le Mercure, & il y a cent contre un à parier 

que c*eſt encore Pauteur qui a fait modeſtement 
cet extrait. Laiſſons- le &infatuer de lui- meme, 
& ne tirons pas de la pouſſiere une . faite 
pour y reſter. 

A la page 118. Le 15 Fuiller. Une nouvelle 
Amelie s'eleve contre celle de Madame Riccoboni; 
on lui feproche de n'avoir fait quꝰextraire l' An- 
gloiſe, d'en avoir tire les morceaux qui lui ont 
convenu, & d'en avoir fait un roman A ſa gui- 
ſe. On donne la traduction WaujourPhui comme 
ſidele ,* elle wen eſt que plus mauvaiſe; les An- 
glois veulent '&tre rabilles pour nous plaire: 
al eſt de M. de Puiſieux. 

Ala page 119. Le 18 Juillet. On a gonné 
aujourd'hui le-? Caracteret de la Folie pour la 
derniere fois, & ils ſont tombss auſſi obſcure- 
ment qu'ils avoient exiſts. On n'a point d'exem- 
ple d'un opera Tetire'i la fixieme repreſentation , 
auquel des la ſeconde IA ity avoit perſonne. 

A ha page 122. Le 23 Juillet. Tous les pa- 
piers publies, tous les ſournaux, tous les ou- 
vrages periodiques ſemblent &accorder pour c6- 
Icbrer de concert & transmettre autant qu'il eſt 
en eux à la poſterite la plus reculée Faction 
pieuſe & 6difiante-des comèdiens francois*en' fa- 
veur de Crebillon. M. de la Garde, un des en- 
trepreneurs du Mercure, vient cecrire une Let- 
tre à NM. de la Place, dens le deuxieme volume 
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du mois, où il detaille cette pompe funebreg fl 
ne laiſſe rien a defirer ſur cette deſcrip; elle 
a huit pages. | 

Suit un Eloge bleich de M. 4 Crebillon; 
on ignore de quelle main il eſt: il eſt fort long, on 
n'y a cependant traité en rien Fhiſtnire de ſes 
demeles avec ſon fils & celle du raccommode- 
ment; deux points importans, qui auroient dũ 
faire un article tres intereſſant dans un morceau 
littèraire. On n'y diſcute pas ſes ouvrages d'une 
facon aſſez travaillee, &, en general, cet cloge 
ſe reſſent de la fadeny que le Mercure communi» 


que a tout ce qu'il contient. 


A la page 122. Le 24 Fuillet 1762 It a couru 
4 le monde une brochure intitulke Reflexions 
d'un bel eſprit du caffe de Procope , ſur la'tragt+ 
die de Zelmire. On attribue cet ouvrage à M. 


Blin de St. Maur. On y paſſe en revue d'une 


façon très cavaliere nos jeunes tragiques. Celui- 
ci, qui ſent combien il a beſoin de l' indulgence 
du public, sil court la meme carriere, deſavoue 
authentiquement ce pamphlet dans le Mercure. 
Il faut lui donner acte de ſa modeſtie. Dans cette 
proteſtation il s'exprime de la facon la Plus hon- 
nete & la plus ſincere. 

A propos de cette trag6die, nous remargue- 
rons que le Mercure paroit avoir pris ſa defenſe 
envers & contre tous; il y a dans le premier 
volume du mois un detail nouveau à Voccaſion 
de ce drame; on $'&tend deſſus avec complaifan- 
ce, on veut detruire Timputation de plagiat dont 
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on chargeoit M. du Belloy; on fait voir com- 
dien ſu tragẽdie eſt: ſuperieure. A P Hipiphile. de 
Metaſtaſe, au denouement pres , qui eſt de la 


plus grande beauté dans Italien: c'eſt un ta- 


blevi de Michel Auge; il ny a rien de pareil au 
théàtre, il en faut convenir. 
A la page 122. Le 25 Juillet 1762. Les eo- 


mcdiens Italiens donfient depuis quelques jours 5 ; 


un nouvel opera comique ,intitule les deyx ſeurt 
rivales, en deux actes; la muſique eſt de He- 
brolles , les paroles ſont de M. de la Ribardie- 
re. On ne peut decider encore fi le ſucces en 
ſera conſiderable. La muſique eſt gentille. 

A la page 123. Le 26 Fuillet. Apres avoir 
exploits de proche en proche les mines litt&ra- 
res de nos voilins, nous faiſons des excurſions 


au loin & nous allons juſqu'en Chine chercher 


de quoi nous enrichir.. On voit dans le ſecond 
volume du Mercure de Juillet Vextrait d'une pie- 
ce du theatre Chinois, reprèſentéèe a Canton 
en 1719. C'eſt traduit d'après VAnglois. C'eſt 
la ſeconde piece dramatique de cette nation 


qu'on tranſporte dans notre langue. Le Pere Du- 
halde nous àvoit déja donné POrpkelin de la 
Chine, dont M. de Voltaire a tiré ſi grand par- 


ti. Celle - eĩ eſt d'un genre plus rapproche des 
Bergeries. Cependant, comme elle excite la 
terreur & la pitis, on l'eleve au rang des trage- 


dies. Il y a une eſpece de verits d' action, noyce 


& interrompue dans une multitude d*epilodes. 
La conduite en eſt groſſiere, embarraſſèe:  y 
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a un manque de dignits dans les perſonnages & 
dans les évenemens; mais encore un coup, elle 
remue fortement les paſſions Upgiques & dn 
Feſſence de ce drame ſublignm daa... 

A la page 123. Le 28 Fuillet 1703. Da danke 
Grecque, joudce il y. a quelques années, n' toit 
pas encore imprimce ;. elle Peſt actuellement. 
Tout le monde fait qu'elle eſt de Pabb6 de Voi- 
ſenon. On Pa repriſe aux Italiens depuis quelque 
tems; elle weſt pas Pune grande chaleur, mais 
elle eſt agréablement Ecrite ; on y trouve du ſen- 
timent & de l'eſprit; elle fait plus de plaifir a la 
lecture qu'a la repreſentation. . ... . 

A la page 132. Le'25 Aollt. M. Pabbd. du 
Vauxelles a prononce aujourd'hui le panegyrigue 
de St. Louis devant MM: de VAcademie-fran- 
coiſe. C'eſt deja une grande preſomption'gontre 
un orateur d' entreprendre un ſujet remanit {ade 
de fois. 

A la page 134. Le 27 Hott: Mille. Neill, 
qui de Popera comique avoit paſſe aux Italiens, 
où elle avoit eu du ſucces, stant attachce de- 
puis à M. je Prince de Conty, vient de mobrir. 

A la page 134. Le 28 Aoilt. On nous annon- 
ce pour la ſemaine prochaine Ajax, tragedie de 
M. Poinfinet de Sivry. Deux choſes donnent une 
fort mauvaiſe idee de cette piece: preciſcment 
Pauteur la commence avant la diſpute des armes 
d' Achille; ſecondement il y introduit une Pen- 
the ſilee, Reine des Amazones, dont il rend fon 
heros amoureux. Un homme qui a aſſez peu de 


c 


connoiſſance du theatre pour former un tl 
reil plan, & ſe ſervir de ſemblables reſſources 
n'eſt point propre à traiter un ſujet man par 


Sophocle. 


A la page 136. Is: 30 ods 1762, On ne peut 
voir de plus mauvaiſe tragedie que F Ajax qu'on 
a joue aujourd'hui; il ne mérite point la moin- 
dre analyſe: la plus pitoyable intrigue, des ea- 
racteres faux & bas, un Ajaæ infime., pas le 
moindre interCt ,. des vers d'un ridicule a faire 
Eclater de rire voila ce que c'eſt que ce drame. 
Les Acteurs ont fort mal jou, entr'autres le 
Kain faiſant le héros de la piece, & beuglant 
comme un taureau qu'on égorge. Au Fe. acte' 
un confident vient apprendre à Ajax qu*Ulyſſe 
eſt le poſſeſſeur des armes d' Achille ;.,, Seigneur, 
, tout eſt perdu, g8'6cria- t- il. A Vinſtant des 
battemens de pieds & de mains qui ne tariſſoĩent 
point, ont annonce a Pauteur qu'il Etoit plus 
malheureux que ſon heros. 


A la page 137. Le 1 Septembre. Les chiltes: | 


ircquentes que font nos auteurs dramatiques ſur 
le theatre francois ne les dEcouragent point. On 
annonce une foule de trag6dies pour cet hiver,z; 
on parle d'une de M. Boiſtel, qui doit ouvrir 
cette ſaiſon. C'eſt une Irene. 

A la page 137. Le 2 Septembre. Le Mercure 
fe dècredite de plus en plus; les fonds en dimi- 
nuent conſidèrablement & les penſionnaires ſe ſont 


plaints à M. de St. Florentin qu'ils n*e6toient point 


Pays Il a nommé, des commiſſaires pour exp» 
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miner les comptes du caiſſier: ils en ont fait 
rapport ces jours paſſes au Miniſtre, & ils ont 
malheurenſement trouve que le retard prove- 
noit moins d'une mauvaiſe adminiſtration que 
du degofit du public. M. Marmontel , un des 
examinateurs, quoique ſouffrant de cette perte, 


s'en applaudit; l'amour- propre eſt plus fort chez 


lui que Vinteret: tout le monde fait qu'il preſi- 


doit autrefois à cet ouvrage periodique & qu'il 


avoit aſſez de ſucces alors. | 

A la page 138. Le 4 Septembre. On craint 
fort que Fopera ne perde tout -à- fait Mlle. Ar- 
noux ; Teſprit d'independance qui regne dans 
cette actrice & le peu de vigueur de Padmi- 
niſtration en ſont cauſe, Cette perte ſeroit d' au- 


tant plus facheuſe , que tout paroit concourir 


au delabrement de ce ſpectacle & Von ne voit 
pas que l'on travaille efficacement a y remedter, 


A la page 138. Le 4 Septembre 1762, Depuis 


longtems on ſe plaint de la fadeur du Mercure, 
il eſt ſurtout d'un degointt. inſupportable lorſqu'il 
rend compte du jeu des acteurs. Les plus mau- 
vais ont droit à ſes Eloges; tout eſt admirable, 
merveilleux, c'eſt une intelligence infinie, une 
verits unique, une grandeur, un ſublime, des 
graces, &c. Ce jargon revient ſans ceſſe & ſe 
prodigue ſi mal à propos & ſi indiſtinctement, 
qu'il ne doit flatter perſonne. Aujourd'hui Tau- 
teur s'eſt trouve en bile, & il la décharge fur 
ceux qui blament cette indulgence generale z il 
Promet qu'il ne ſe corrigera point, & qu'ii pro- 

. di- 
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dignera fins reliche ſon eneens à toutes les di- 
vinites du theatre: rien neſt 11 plaiſant que cet- 
te proteſtation. 

A la page 140. 7 Septembre. Aci: 
Calatbse n'a point og b malgrs ſa grande & belle 
ritournelle du deuxieme acte & tout Paccompagne- 
ment du monologue de Galat hes & quelques airs 
pron&s par les antiques partiſans de ce ſpectacle, 
on Pa trouve froid,, nud, maigre , inſipide. Mlle. 
Chevalier fait Galathee ;' Pilot, Acis; Gelin, 


Polyphime: tout cela ne remplace point Mlle. 3 
Mierre, Jeliotte & Chaſſee. Les danſes meme 


n'ont rien de merveilleux ni de caractëriſtique, 
quoique Pentrce des C yclopes y prètàt beaucoup; 
il n'eſt pas aan que ce drame aille bien 
bin. 

A la page 3 Le 15 Septembre. L'opéra. 
ne pouvant eſpèrer de pouſſer loin Aci: & Ga- 
lutbée ſe propoſe de remettre Ipbigenieo. Cet 
opera, de grande maniere, dont les paroles ſour 


de Duche & de Danchet, la muſique de Campra 


& de Demarets, a toujours eu un fuccès conſide- 
rable. Le poëme eſt d'une grande beauté, & fans 
doute il ne manquera pas ſon effet; on ne penſe 
pas la meme choſe de la muſique: on eſt fi de- 
golt6 aujourd'hui, ſt blaſs , que le beau qui 
weſt que ſimple ne fait plus aucune ſenſation; le 
public reſte froid & s' ennuĩe con{equemment.. 

A la page 145. Le 21 Septembre. On parie 
Majouter un nouvel ace à la Paſtorale qu'on don- 
ne aujourdhui. Les paroles & la muſique {ezoar 
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du plus grand neuf. Cette diſparate , ſans a 


fera un tres mauyais effet. 


A la page 145. Le 22 Septembre. M. de la 
Place vient de donner dans le Mercure de Sep- 
tembre la traduction d'un drame en deux actes, 
joue à Londres en 1761. Il ſe nomme Remio & 
Alinde, ou les Amans ſans le ſavoir. Cet au- 
teur pretend que c'eſt une piece dans le gofit de 
celles de M. de Saint-foix. Elle eſt d'une 
grande ſimplicite , mais elle wa pas les fineſſes du 
ſtyle & des penſces du dernier; peut-etre que ces 
nuances legeres ne peuvent ſe tranſporter dans 
une autre langue & que nous perdons bien des 
choſes que cette comèdie a dans Poriginal, M. 
de la Place Vinſmue, | 

A la page 145. Le 24 Septembre. Les co- 
me diens frangois ont repris la Gouvernante , 
piece en cinq actes de M. de la Chauſlee, Cette 
comedie larmoyante aura quelques repreſenta- 
tions: le public y va. 

A la page 147. Le 30 Septembre 1762. On 
nous annonce pour demain à Popera un acte 
nouveau, intituls Popera de ſociets, Les paroles 
ſont de M. de Mont-dorge, & la muſique d'un 
nommè Giraud, baſſe de Forcheſtre. Ces noms 
peu fameux dans le lyrique ne promettent pas un 
grand ſucces. 

A la page 147. Le 1 Octobre. L'opera P 
ſociete n'a pas fait fortune. C'eſt tout à la fois 
une repetition que font les acteurs de la mort 
d' Adonis, Ce ſujet eſt celui du veritable drame, 


(1799 
& la reſurrection: de cet amant de Vnus eſt Pobjet: 
du ballet. La premiere partie n'eſt pas aſſez gaie 
& eependant peu digne de la majeſts de la ſcene 
lyrique. La ſeconde eſt un drame eſtropié & 
meſquin; la pantomime conſiſte en treize entrees 
ou actes differens, qui expriment dans le plus 
grand detail les amours, la mort, la mctamor- 
phoſe, le triomphe d' Adonis. Cette partie, quoi- 
que trop confuſe & trop longue, eſt fans con- 
tredit la meilleure du drame; il y a meme du 
genie, dont malheureuſement on ne peut faire 
honneur qu'au chorégraphe. Malgré toutes les 


mauvaiſes plaiſanteries dont on a aſſaiſonné ce 


ballet, il a fait plaiſir: on n'a pu tolerer une He- 
bs, qui Purne à la main vient danſer ſur le th64- 
tre; cet attribut eſt pourtant dans le coſtume. II 
y a des pas de deux, de trois & de cinq, qui 
ont plu aux connoifleurs, ſurtout le dernier. 
Quant aux paroles, c'elt un aſſortiment tire , 
de l'aveu de Pautcur, de plufieurs autres opèra: 
il eſt aſſez bien fait & ſuſceptible de tres bonne 
muſique. : | | 
Cette derniere neſt pas du grand beau: on 
pretend qu'elle annonce du talent: ainſi fgit- il! 
A la page 149. Le 4 Ockobre 1762. Le Sieur 
Raucourt a debut aujourd'hui a la comedie fran 
coiſe dans Mitbridate. C'eſt vraitemblablement 
pour la ſeconde fois qu'il 6chouera, Il fera ſuc- 
ceſſiyement Guſtave, & Poliphonte dans Merape. 
A la page 159. - Le 5 Octobre. On donne de- 
main aux Italiens le Philo/ophe pretends, piece 
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en trois actes en vers, melee dariettes; elle eſt de 
M. le Comte de Coigny, dont un M. Desfon- 
taines paſſe pour etre le prete -nom.Le fonds eſt 
tire d'un conte de M. Marmontel. | 

A la page 1529. Le 6 Octobre. Le Philoſophe 
prerendu eſt une piece mEdiocre ; elle eſt fort bien 
6crite, point d'abſurditè ni de choſes ſaillantes. 
Uy a peu Celprit ; ; Vintrigue en eſt ſimple; elle 
ne peut faire ni grand honneur ni grand deshon- 

neur à ſon auteur. 

A la page 152. Le 11 Octobre. M. de 
Coigny avoit d' abord intitulè ſa piece le ſoi- diſant 
tout court, enſuite le ſoi-diſant Pbiloſopbe. La 
police ra point voulu paſſer cette mauvaiſe pas- | 

quinade contre le Parlement. 
A la page 153. Le 13 Offobre. L'abbe Ar 
naud avoit interrompu ſon Fournal etranger , ] 
c 
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ſoit par la diſficultè de communications, ſoit à 
cauſe de ſon nouvel emploi : il vient de reprendre 
& a donnè dans ce mois celui de Juillet. | 

A la page 154. Le 15 Ockobre 1762. L'au- 
teur du Mercure, dans le premier volume de ce 
mois a mis un avertiſſement , dans lequel il ſe 
felicite que fon ouvrage ſe foit ſoutenu à peu pris 
dans le meme état depuis qu'il en eſt le redac- 
teur; il s'applaudit de triompher de tous les 
efforts que Fenvie a faits contte ce journal, Rien 
de ſi ridicule. que ce debut. Ce journal n'ttant 
qu'une compilation & n'exigeant que de tres foi- 
bles talens de fon auteur, n'eſt point capable de 
meriter des envieux: en ſecond lieu, il eſt de 
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notoriẽtꝭ publique que la diminution des fonds a 
te ſi ſenſible que le grand nombre des penſion- 
naires s' en eſt reſfenti: enſin, quoi que diſe M. 
de la Place, le Mercure, malgre fon antiquité, 
ſa variètè, ſon exactitude, ſera fort ſouvent un 
méchant rechel 4 quelquefois un mediocre & 
jamais excellent; il n'empechera pas qu'on ne 
regrette le tems od M. Marmontel Venjolivoit 
4 ſes contes, & qu'on ne convienne qu'il eſt 
devenu deteſtable entre les mains du nouveau 
redacteur. 

M. de la Place ajoute plaiſamment, que [es 
encouragemens que lui donne I'<tat brillant de ſon 
ouvrage, loin de l'entrainer dans une nonchalan- 
te tranquilite 3 va Vengager à faire de nouveaux 
efforts pour piquer Vinteret & la curiofit& du 
lecteur, & ſes grands & ſublimes efforts ſeront 
de traiter la partie conomique, d' y ajouter un 
ttat du prix des denrtes, des matériaux pour b& 
timens , des dtoffes, des marcbandiſes, de faire 
un article diſtinct des ceremonies publique: & des 
tevenemens remarquables. 

M. de la Place ſe diſpoſe encore, afliſte de 
ſes acolytes, à donner une table ene des 
matieres, &c. 

Enfin, il pretend que le Mercure etant le pat 
moine des gens de lettres, ils doivent tous con- 
courir à le ſoutenir. Cette exhortation , apres 
le debut confiant de M. de la Place, eſt un avea 
implicite de état chancelant de cet ouvrage 
periodique. 
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A la page 154. Le 15 Octobre 1762. M. de 
Ia Place, toujours en poſſeſſion de ſoutenir les 
opprimes , prend le parti d' Ajax contre le pu- 
blic, & ſon zele le fait revenir a deux fois ſur 
ce dcteſtable ouvrage, On veut croire qu'il 152 
fait qu*inſerer ce que M. de Siyry lui a donné 
Ia-deſſus ; il weſt pas poſſible que tout autre 
homme que Pauteur puiſſe faire une pareille apo- 
logie de ſa tragedie. Suivant cette double no- 
tice, ce drame n'a point eu de ſuccès, parce 
qu'on a perdu le goùt du beau, de Fantique; h 
pocſie en eſt admirable & Fon prètend que les 
Spectateurs Pont juge tele, On peut proteſter 
contre cette aſſertion au nom du public & declz- 
rer qu'on a trouve grand nombre de ces vers 
bourſoufflés, durs, plats & pluſieurs ridicules 4 
faire Eclater de rire. | | 

A la page 154. Le 19 Octobre. M. Poinſi- 
net de Sivry, non content de la defenſe que le 
Mercure a pris ſi chaudement de ſon Ajax, juge 
a propos de porter lui - meme la parole; il vient 
de faire imprimer une brochure, qui a pour ti- 
tre Fappel au petit nombre, ou le proces de la 
_ multitude ; & pour Epigraphe: Ajax ayant ttt 
mal juge entra en fureur & prit un fouet pour 
chdtier ſes juges; paſſage tir d'un auteur Phe- 
nicien CitE par Bochard. Le reſte de Papologic 
repond a l'inſolence du texte. C'eſt une elpece 
de libelle contre le public. Rien de plus impu- 
dent & de plas fou. L'auteur finit par eiter des 
vers de M. le Brun à fa louange; il lui en rend 
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2 ſon tour & il dit dans le corps de Vouvrage que 
ce M. le Brun eſt le Pindare françois. II eſt 
deshonorant pour la Litterature de lire des extra - 
yagances pareilles. 

A la page 155. Le 21 Oftobre 1762. On 
avoit annoncé Irene, tragédie de M. Boiſtel , 
treſorier de France TAmicns z on la renvoie à un 
autre jour. La protection Eclatante dont Mlle. 
Clairon couvre cet auteur, donne une grande idée 
de ſes talens dramatiques „ déja Eprouves dans 
une trage die intitulce Cleopdtre. 

A la page 155. Le 22 Octobre. On rit beau- 
coup dans le, monde du nouveau projet du Mer- 
cure, qui ſe trouve ex&cuts dans le ſecond vo- 
jume de ce mois. C'eſt un état tres detaillé du 
prix de la volaille, du gibier, & de toutes les 
choſes comeſtibiles3 on y apprend que les din- 
dons gras valent 5 livres & 4 livres 10 ſols; les 
communs, 2 livres 15 ſols, 2 livres 10 ſols ou 
2 livres; le cochon de lait 4 livres ou 6 livres. 
L'auteur du Negociant , feuille periodique o 
ces choſes - là ſont beaucoup mieux places „ 
doit etre tonné de ſe trouver en concurreucę 
avec celui du Mercure; il ne fe ſeroit jamais at- 
tendu à donner quelque jalouſie à ce brillant jour- 
naliſte: on ne peut cependant ſuppoſer d'autres 
motifs a M. de la Place. Il a, fans doute, des- 
ſein de faire tomber cette feuille, beaucoup plus 
utile ſur cette matiere & qui paroft tous. les 
huit jours. 


A la page 160, Le 31 Octobre. E Gui Liſters 
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que ſur M. du Barrail, Vice-Amiral de France, py 

par M.-Vabbe de la Tur. On ne ſe ſeroit point I . 
imagine que cet écrivain eüt mis la main 4 l 
plume pour transmettre à la poſterits le nom d'un 


individu auſſi ſterile que M. du Barrail. Ce Vi- ge! 


ce-Amiral, mort à 90 ans, a fait dans ſa jeu. 
neſſe quelques actions qui promettoient ; le reſte 
de fa vie ne ſe compte que par les époques des 
differens honneurs militaires qu'il a acquis à force 
de vieillir. Malgre ſon admiration profonde pour 


cet illuſtre marin, ſon froid pan&gyriſte eſt oblige C 
d'en revenir- 1a, Il pouvoit laiſſer dans ſon porte. hs 
feuille ſon manuſcrit, qui ſera auſſi nul en litte- a 
raturè qu'en hiſtoire. ten 
A la page 161. Le 3 Novembre 17 M. * 
Goldoni s'eſt deja mis en frais pour Ia comädie i fle 
Talienne & Von attend inceſſamment deux de ſes ¶ u 
productions. roll 
Il 'paroit des Lettres ſur lducation, par! Mt, * 
Peſſelier. Quelque peu praticable, quelque ht&- he 
tiroclite que foit le traĩtè de Rouſſeau ſur la m?- * 
me matiere, il eſt manit᷑ fi fupericurement qu'tl 
doit allarmer quiconque courroit la meme car- Mi 
riere. Celui de M. Peſſelier eſt plus à la por- ſay 
tée de tout le monde & n'en ſera pas plus gofite, hs 
- A la page 161. Le 4 Novembre, On a re- on 
marque dans Popera de ſociete un vers aſſez ſin- ter 
gulier de quatorze ſyllabes: | 
| Moi, d. Agenor & de Palmis fembellirois la fete? rol 


Le deuxieme Mercure d Octobre remargue in- 
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(185) | 
dicieuſement que quelque licence, qui ſoit admife 
zu theatre lyrique, on ne doit pas admettre cel- 
le- lu. Le m&@me Mercure pretend que c'eſt une 
plaiſanterie de la part de M. Gauthier de Mont- 
dorge, quand il a mis que la plupart des vers 
de ſon opera Erolent extraits des anciens, on re- 
garde comme impoſſible que ceux de ſa comedie 
en aient pu tre tirès & quant aux autres il en 
doute tres fort. Le fait eſt on ne peut moins 
important. 

A la page 162. Le 7 Novembre. On a don- 
ne hier Irene. Cette tragédie de M. Boiſtel eſt 
un roman mal tiſſu. Son Irene eſt la femme 
dun Coprony mne, Empereur de Byzance, con- 
temporain de Charlemagne. Elle fe trouve exilée 
dans une iſle deſerte ,- où toute la cour abonde 
ſucceſſivement. On peut partir de cette abſurdi- 
ti pour juger quelle petite tète a enfants un pa- 
Teil drame; il y a pourtant de l'adreſſe dans les 
trois premiers actes, ils ſont files ingenieuſement; 
les deux autres ſont des phantomes eſtropics d'une 


imagination en dòlire. 
A la page 162. Le 8 Novembre. M. Vabbe 


Mignot, Conſciller au Grand- conſeil, vient d' es- 


layer ſes talens pour Vhiſtoire par une Jie d'Ire- 
ne, Impcratrice, On la trouve bien ccrite, mais 
on penſe qu'il efit pi choiſir un ſujet plus iu- 
ttreſſant. 7 

A la page 162. Le 9 Novembre. Mlle. Clai- 


ron s'eſt mis dans la t&te qu* Irene Etoit une bon- 


ne tragedie, puisqu elle Vayoit trouvee telle, & 
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C 2186 
qu'elle y jouoit. - En conſẽquenoe elle à cabal 
pour lui faire avoir une ſeconde repreſentation; 
Elle a ameuté ſes partiſans & la plece a C6 ap- 
plaudie à tout rompre, au moyen de quelques 
changemens. Elle avoit donné le mot pour qu'on 
demandat l' auteur; on Va tratne fort humble- 
ment ſur le :th6\tre, Ce ſpectacle , moins un 
triomphe qu'un ſupplice, a fait ẽtrangement ſoub 
frir Pamour- propre de M. Boiſtel: il n'a oſe ori 
tir de fa contenance humilice & il s'en elm mm; 
auſſi honteux * Etoit veuu. 

A la page 162. Le 10 Novembre 1702. M 
te Comte de Caylus a lu à l' Académie de peit 
ture le 4 Septembre un Eloge d Edme Bouchar 
don, Sculpteur du Roi; il vient d'etre imprint 
Rien de plus mal digéré, de plus informe, d 
moins honorable pour M. Bouchardon. II & 


d'ailleurs mal crit: ce ſujet Etoit digne du 2" 
meilleure plume. a 
Ala page 166. Le 15 Novembre. Onp - 
tend qu'il eſt arrive aux Francois pluſicurs ei 4 
medies d'auteurs anonymes; il y en apoit em * 


autres une intitulde, le Mecontent: le cour. 
comèdiens ſe diſpoſoient à la jouer; mais on 1 
pas voulu la paſſer à la cenſure. 

A la page 167. Le 17 Novembre. II parol 
Memoire très long & fort bien fait en fayeur ( 
Ryue, dont M. de Voltaire veut faire reviviel 
cendre; quoiqu'il ſoit ſous le nom d'un Avyoct 
on ne doute pas que tout Phiſtorique & les m 
eeaux de ſeutimens ue ſoient de ce grand pot 
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On parle d'une nouvelle tragedie de M. de 
Chabannon: ic'eſt' Virginie, qu'il. a refaite. Ses 
partiſans Tannoncent comme un ſecond . . 
d euvre. 111 I 

A la page 162. Ls 19 A 1762. Lo- 
pe a eu du monde aujourd'hui & a paru ſatis- 
faire le public ; on cfoit que le vendredi eſt en 
grande partie cauſe de cette affluence qui ne _ 
era pas. 

A la page 168. FIGS 21 Neem Funk 
fni hier aptès la ſeptieme reprefentation 5 on 
mauroit jamais imagine que cette w_ elit etè 
zuſſi loin. 

A la page 168. Suite de Particle du 22 W 
hre. La ſcene ſe paſſe en Angleterre; le Roi 
S'&gare à la chaſſe; il a occaſion, par un orage 
qui diſperſe ſa cour, d'entrer chez un villageois; 
cela donne lieu à des reflexions rEciproques ſur 
les diffcrens etats, &c. L'intrigue roule prinei- 
palement ſur une jeune fille qu*aime ce fermier 
& dont il eſt aim; un Milord a jettè un devolu 
deſſus & veur l'enlever. Le Roi toujours incott- 
nu ſe trouve là, quand le Seigneur eſt ſup le point 
dexecuter ſon eriminel deſſein; alors ſa Majeſts 
e montre, le ſcelerat eſt confondu & le fermier 
encourage recoit de ſon maſtre toutes les mar- 
ques de bonté & de protection qu il doit en 
attendre, 

A la page 168. Le 23 Novembre. Lettre d un 
Profeſſeur & un autre, ſur la nece(fts & la ma- 
niere de faire entrer un Cours de morale dans 


ſait qu'il y a dans ſa piece une tirade. horrible 
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Teducation publique. © Cet ouvrage- contient des 
vues excellentes ſur un plan de philbſophie nou 
velle. H ne reſſemble en rien à la march ordt 
naire des écoles & c'eſt deja un tres grand m6. 
ite. Tout fermente & peut-etre qu enfin Nous 
verrons paſler le regne du pedantifme, - 
Ala page 169. Le 25 Novembre. M. Robot 
de Chabannes ſi injuſtement diſgracis pat Mie. 
Clairon, craignant avec raiſon les ſuites de ſon 
reſſentiment, ayant fait une comè die set de- 
terminé à la donner au Sr. Molé, ſous le ſceau 
de la confeſſion. Celui- ci Va preſentee & elle a tt 
recue fans difficults. Comme Mlle. Dangevile 
y fait un role conſiderable, qu'elle n'avoit point 
aſſiſts à la lecture, on lui a remis la piece, & 
pour captiver ſa bienveillance Molé à conſeille 
a M. de Chabannes de la mettre dans le ſectet, 
ce qui a été fait; au moyen de quoi cette ini 
mitable actrice a pris Faateur & le drame ſous 
ſa protection. 
A la page 171. Le 30 Novembre 56 Tout 
Paris fermente ſur la trag&die de M. de-Chabat- 
non; on entre dans les plus petits details; on 


contre les femmes, on voudroit la lui faire te- 
trancher, M. le Lieutenant de police a écrit 4 
cet auteur qu'il lui conſeilloit, non en magiſtrat, 
mais en ami, de la ſupprimer ou de Padoucit 
beaucoup. It s'entète & la regarde comme une 
beauté ſpéciale. 


A la page 172. Le 3 Decembre. _ lit dans 


ca) 


uy Gazette de France; Taujourd'hui , le Difeours 
de M. le Duc de Nivernois , au Roi de la Gran. 
de Bretagne. Ceux qui admirent tout, le trou- - 
rent merveilleux; ceux qui n admirent rien, le 
trouvent deteſtable: en court, fo 
humble & n'a d' autre merite que de ſortir de 1a 
plume, d'un Académicien. 

A la page 124. Le 5 3  Heureuſe- 
100 nent ayant eu un ſucces decide, les comediens 


* ont fait quelque difficults pour jouer fi promp- 
en ment M. de Chabannon. En effet Fun devant 
d. noir le neuvieme des-reprcſentations & l autre le 
eau g Gix-huitieme , le proſit diminuoit conſidérable- 
e ment, M. de Chabannon ayant plus foif de gloi- 
ue re que d'argent, a conſenti de partager égale- 
aur nent avec M. Rochon. 
3. Ala page 175. Le g Decembre 1763. La piece 
1 de M. de Chabannon, malgre ſes corrections „n'a 
i. point eu plus de ſucces aujourd'hui; il Ta reti- 
ns Ml ainſi que Virginie: il commence, conve- 
nir qu'il n'entend rien à la marche de notre 
Fes thitre, Il paroft. qu'il avoit &t6, gate, par ſes en- 
RM thouſiaſtes. . Il reprend fon caractere modeſte , 
= qui lui fera toujours honneur. | 


bie A la page 179. Le 16 Dicembre. Le Sr. 

Bouret, qui toit ei- devant à Vopera, comique, 
14 qui a debutè depuis quelque tems à la comè die 

rancoiſe, eſt regu à Feſſaĩ pour un an. Il joue 
ks roles de Preville; il n'excelle point dans les 
Valets, mais on le trouve bon dans les Criſpins, 
& fon eroit a — le premier. 15 
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A la page 180. Le 21 Decembre 1 e, ME 
Brun, le Pindare du ſiecle, ſuiyant »Poinſi- f 
net de Sivry, vient de pubter une ode Tur K 4 
paix. Cette matiere tant rebattue ne prtte 2 if de 

de neuf. Nous ne parlerdns que du fiyle, qui 
eſt lyrique. 2 
A la page 180. Le 22 Decembrs: M. Cvlar- T 
deau nous annonce une nouvelle tragedie; cel 
Agrippine, voulant venger la mort de Germ », 
nicus. II viſe au genre de Corneille & Pretend 01 
avoir traits ce ſujet en politique. M 
A la page 182. Le 29 Decembre 1762. L & 


teur de la Renommee Litteraire eſt celui qui a 
deja Echoue ſous le titre de Croupier. 7 
A la page 182. Le 31 Decembre. On an- ft 
nonce un opera nouveau, qu'on doit jouer le * 
mois prochain. C'eſt Polixene; paroles, del 
Joliveau, muſique de M. d'Anvergne.' au 
A la page 195. Le 26 Fanvier 1763. On 2 re 
donnè aux Italiens je Guy de chene, ou ld fer m. 
des Druidet, comedie en un acte & en vers, me. cn 
lee d'ariettes, paroles de M. de Jonquieres 1 BY 
fils & thuſique de la Ruette. II y a deu avis de. 
ſur cette eſpece de paſtorale. La muſique melt ar 
pas forte, comme a Pordinaire, ni Pittoxeſque; 1 
elle eſt dude, ſuave, er & "Vent _ rie 
coup de la ſimplieite antique. 3 
A la page 198. Le 31 Favor FRY ils De. ic: 
moiſelles de-Popera , maltraitees dans ler Tubla- . te 
ter des paillarde, dont on a parle ei deſſus, ont & 
fait ligue & ſe ſont plaintes 4 police de ces pl; 
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— quelques. unes meme ont te juſqu'au 
gouvernement; celui ei les a priſes fous fa pro- 
tection & pour la vindicte publique il fait faire 
des recherches & veut en découvrir les auteurs. 

A la page 199. Le 4 Fevrier. On va jouer in- 
ceſſamment la ow rent de. M. Da, intitulce 
Theagene. & Chariclée. 

Il court manuſcrite une comèdie intitulee le 
Prince lutin, faite pour ètre joute aux Italiens. 
On n'en parle que parce quꝰ elle eſt attribuce à 
M. le Duc de Nivernois. Elle eſt tres médiocre 
& paroĩt plutòt un ouvrage de focicte. | 

A la page 210. Le 9 Fevrier. On attribue les 
Tablettes des paillards à M. Poinfinet le mqſti- 
fe, & a M. de n, an du fameux Mai- 
ſon- rouge. 

A la page 201. Le 10 Evrier. On 2 dong 
| zwjourd*hui. aux Italiens la premiere & derniere 
Dn 2 repreſentation de la Bagarre, farce en un acte 
feel mille d'ariettes; les paroles ſont de Mrs. Gui- 
me- chard & Poinſinet, la muſique de M. Philidor, 
es e Les unes font deteſtables, la deruiere a des 
Wi deautés, qui n'ont pu faire paſſer ce mauvais 
wel arame: c'eſt un tiſſu de plaiſanteries du plus 


due mauvais genre, du plus vil, du plus: crabs; h 


car rien de fi ignoble. 
A la page 203. Le 14 Fiorier 10 La troi- 
Dei dime feuille de la Renommee littéraire, ou le 


Baer. troifieme libelle contre MM. Colardeau, Freron 


cu & conſorts, paroit. C'eſt un tiſſu de mauvaiſes 
cee blailauteries, d'injures, de perſonnalites, &c, 
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On y exalte fort un Anti- Minet , piece de ven 
oppoſce a I Epitre d Minet. Rien de plus rid 
eule que ces petites haines, que ces guerres Pas 


- cifiques & interminables. 


A la page 204. Le 19 Fevrier. Les Italiens 
viennent de faire eſſuyer encore une chũte 4 un 
nouveau coryphee. Le Bon Seigneur, comedic 
en un acte melee d'ariettes, eſt tombé dds l 
premiere repreſentation. M. Deboulmiers eſt au- 
teur des paroles & le Sr. Debroſſes de la mufi- 
que. Tout en a paru miſcrable. | Ce theltre 
n'en fair pas moins un argent immenſe & dame 
le pion à tous les autres. C'eſt une fureur ſou- 
regs, dont il n'y a pas d'exemple. 

A la page-205. Le 22 Fevrier. On a donnd 


aujourd'hui Titon & P Aurore , poëme de li 


Maure; muſique de Mondonville. Quelle dou- 
leur pour ceux qui ont vu Jcliotte, de le yoir 
remplacer par Vinfame Pillot ! Rien de ſi igno- 
ble que cet acteur; il n'a bien chants qu'une 
ſeule ariette en duo, on il s'eſt trouve ſoutenu 
par Mlle. le Mierre, qui fait  Aurore. I a et 
faux, mal ſonnant, gauche dans tout le reſte; 
il eſt deteſtable des qu'il veut donner dans le 
haut. Mlle. le Mierre eſt toujours delicieuſe, 
Mlle. Chevalier joue le role de Pallas , & Gelin 
celui d' Zole; tout le reſte iroit bien ſans le mal- 
heureux Titon. Mlle. Dubois chante pluſieurs 
ariettes avec got. Muguet finit par celle du 
Dieu des cœurs, &e. où Jeliotte brilloit fi mer- 


reilleuſement; z des que ce petit actèeur a paru, 
Pin- 
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1 [indignation - générale s'eſt manifeſtée par des 
i. buces qui ne promettoient rien moins que des 
" diſpoſitions favorables ;-1Vacteur ne s'eſt pas de- 

monté, il a commenc avec modeſtie, il a ſou- 
MY tcnu ſon air, d'une fagon ſimple & propre: le pu- 
u bl eſt reyenu de ſon préjugé & le pauvre diable 
Ie a fini par emporter tous les ſuffrages. 
la En general, cet opera gal, plein de chants & 
de divertiſſemens, doit attirer du monde à ce 
i ſpectacle.  _. 
12 A la page 206. Le 26 Fevrier. M. Rochon 
me de Chabannes, encourage par le ſuccès de ſon 
. Heureuſement, travaille à une petite come die en 
ſcenes à tiroir, intitulee le Protecteur. Ce role 
eſt ſuſceptible d'une plaiſanterie tres- agreable, - 
1 tres vraie „ tres ſaillante. G un ridicule 

du jour. n 


ane 208. Le nn Les Us 
1 diens frangois ont donn aujourd'hui la premie- 


re repreſentation de Theagene & Chariclte , tra- 
enn e gcdic de M. Dorat. Le lujet eſt tirs du roman 
Grec qui porte le meme titre. La piece eſt dé- 
teſtable. Le premier acte avoit diſpoſe favora- 
blement les ſpectateurs, il avoir eu des applaudis- 
ſemens z, des-le-ſecand Fennyi s'eſt fait ſentir & 
n'a &t6 quꝰ en eroiſſant juſqu'à la fin. En general, 
mauvais choix, mauvais plan, caracteres igno-— 
bles, plats, odieuc, mal ſoutenus; 6chaffauda- 
ge pitoyable: tout denote une petite tète, point 
late pour un enfantement dramatique. La ver- 
lvication mérite des Eloges, elle eſt douce, bien 
Tome XVI. I 
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faite; il y a une tirade contre les Rois heredl. 
taires , qu'on pretend avoir le droit de vivre dang 
la moleſſe & dans les plaiſirs, qui a &t6 extre- 
mement applaudie, & qui n'auroit point du etre 
tolerce par la police; tout le monde en a été dans 
le plus grand ctonnement. La voici: 


Au trone, du berceau ces Mona ues. admiss 

| Ont droit de vegeter dans la pourpre endormis, 
Et chargeant de ſon poids un Miniſtre ſupreme , 
De garder. pour eux ſeuls Eclat du diadème. 


A tant de defaurs Pauteur avoit eu la mal. 
adreſſe de choiſir pour ſon heroine Mlle. Dubois, 
tres jolie creature, mais actrice peu faite pout 
ſoutenir une piece. Mlle. Clairon, peu jalouſe 
des talens de la premiere, mais beaucoup de ſa 
figure, avoit forme un tres grand parti pour fai 
Te ſiffler cette audacieuſe. Il n' en toit pas be- 
ſoin. L'actrice, la piece & Pauteur ont Eprouvd 
une chiite commune. On pretend que M. Do- 
rat, plus curieux de couronner ſon front de myr- 

que de lauriers , étant devenu amoureus 
e Pheroine avoit ſacriſié ſa-gloire & fon 4 5221 
Heureuſement il n'a pas ſacrifi6 grand*choſe 

A la page 208. Le 3 Mars #763. On volt 4 
la tote du quatrieme cahier de la Renommie Lit. 
teraire une Lettre, od M. le Brun ſe defend 
d'etre Pauteur de ee journal; il proteſte ny avoir 
aucune part,; & ce qui dement ſes proteſta- 
tions, c'eſt Feloge prodigieux qu'il en fait: i] re- 
mercie * de ceux qu'on lui donne, 


4 Us 


1 


„ 

Meſt juſte qu'il renvoie Vencens dont on Va par- 

ſums. Ce qu'il y a de ſr, c'eſt que Sil n'eſt la 

main qui écrit, il eſt le bras qui la conduit. 

Ala page 220. Le 19 Mars 1763, Le com- 
pliment des Francois hier a &t6.miſcrable, _ 

A la page 238. Le 19 Avril, La comedie 


qu'on devoit jouer ſous le titre du Negociant ou 


des Prejuges, eſt annonce aujourd'hui ſous ce- 
lui du Bienfait rendu, ou du Marchand: en ge- 
néral, on n'en eſpere pas grand* choſe. 5311 

A ka page 248, Le 7 Mai. M. Duclairon , 
auteur qui n'a point encore paru au grand jour, 
a fait recevoir hier des comèdiens frangois une 
tragẽdie intitulke Cromæwel. 

A la page 255. Le 23 Mai. Les Italiens ont 
jous aujourd'hui pour la ſeconde fois une come- 
die en un ace en proſe, melee d'ariettes, paro- 
les du Sieur de la Ribardiere & muſique du Sr. 
Debroſſes. Elle eſt intitulée les deux. Couſines. 
Il y a dedans un perſonnage neuf, mais peu pi- 
quant & d'ailleurs trop particulier. C'eſt un 
homme qu'on pourroit appeller P Indiferent. Son 


unique plaiſir eſt de fe promener; du reſte , 


qu'on le marie, qu'on ne le marie pas, qu'on 
lui accorde telle ou telle femme, tout cela lui 
eſt 4 peu pres. égal : effectivement il agree les 
deux couſines, tantot Pune, tantot l'autre, ſui- 
vant que Vintrigue le comporte, & il finit par 
prendre de bonne grace celle qu'on vent lui 


donner. La muſique eſt goutee de baer con- 


noifſeurs. 8 
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A la page 263. Le 8 Fuin 1763. Le Met- 


cure de ce mois contient un avis des plus riſi- 
bles: Pautenr ſe felicite du ſucces qu'il a, quoi- 
que cet ouvrage ſoit tombe dans le diſcredit, I 


pretend que le nombre de ſes ſouſcripteurs aug- 


mente tous les jours, & il promet d'en donner 
la liſte le mois prochain; il fait d'avance les plus 
grandes excuſes à ceux qu'il pourroit omettre 
par inadvertance. Rien de plus plat & de plus 
ridiculement bas que ce journaliſte. 

A la page 269. Le 16 Juin. L'Abbé Coyer 
a &t6 regu le 8 Mai a PAcademie de Nancy. I 
a fait imprimer ſon diſcours , tres mauvais, tres 
mince, tres ginguet. | 
A la page 284. Le 12 Fuillet. La place va- 
cante 4 l' Académie francoiſe par la mort de M. 
de Bougainville, ne ſera pas remplie de ſitot. 
Meſſieurs ont renvoye l'lection après les vacan- 
ces. On dit que IEveque d' Orleans brigue cet 
honneur. 

A la page 298. Le 27 Juillet. La repriſe de 
la Mort de Ceſar wa pas eu grand ſucces. Elle 
n'a 6 qu'a quatre repreſentations. Elle n'en 
eut que trois à ſon debut. Quelque belle que 
ſoit cette piece, on la regarde comme une tra- 
gedie de college, parce qu'il n'y a pas de 
temmes. 

A la page 299. Le 30 Fuillet. . On annonce 
pour ſamedi la Préſomption d la mode, comedie 
en cinq actes en vers. Ce drame, de M. Cail- 
hava d' Eſtandoux, compoſe en province & par 
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un jeune homme qui n'a aucune connoiſſan- 


ce des mœurs d' aujourd'hui, doit ètre médio- 
cre. Mais les comediens pretendent que c'eſt 
dans le genre de Moliere; on fait malheureu- 


* 


ſement combien de en juges ſont ſujets à 


erreur. 


A la page 300. Le 1 Aolt 1763. La comedie 5 


de la Preſomption d la mode, a éprouvè aujour- 
d'hui une chiite complette. Ce drame mal or- 


donné peche dans tous les points. Le heros de 


la piece eſt un homme infatue de lui-mème, qui 


imagine que toutes les femmes raffolent de lui. 
A ce ridicule il joint celui de faire de mauvais 
vers qu'il croit excellens; il a un rival, auteur 
auſſi, mais modeſte, quoiqu'il ſoit Pamant pre- 
fire : le Preſomptueux: ne s'en doute pas, il 
pouſſe toujours ſa pointe juſqu'à vouloir berner 
le pauvre diable, & il ſe trouve dupe lui-meme; 


L'intrigue auroit pu @tre fille beaucoup plus 


adroitement, ètre plus pleine: le ſtyle manque 
de cette fratcheur; de ce veloutẽ, qui font * 
ſucces de la comedie moderne. - 

A la page 304. Le 8 Aoflt. Mlle. ens 2 
reparu aujourd'hui dans Zelmire avee tout Fen- 


thouſiaſme poſſible de la part du public. Les 


connoiſſeurs ont cru remarquer qu'elle ayoit deja 
perdu quelque choſe de Phabitude theâtrale. 

A la page 304. Le ꝙ Aodt. Le Mercure de ce 
mois, toujours fade juſqu'a la nauſce, a Vim- 
pertinence d'exalter les, Fetes de la paix, cette 
abominable piece des. Italiens, tombee des la 
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premiere repreſentation & qui n'avoit &t6 rejoute 
que par ordre du gouvernement: le plus ridicule 
' Ceſt qu'il pretend y reconnottre la touche ſpiri- 
tuelle, fine & delicate de Pauteur de P Anglois 
d Bordeaux. | FR; 

A la page 308. Le 12 Aoflt 1763. Les comes 
diens Italiens ont donne une piece nouvelle en 
deux actes, melce d'ariettes. Elle eſt intitulée 
les deux talens. La muſique eſt de M. le Che- 
valier d'Herbain, amateur; les paroles ſont de 
M. de Baſtide. Une fille a un amant, qui re&u- 
nit les talens de la poëſie & de la muſique; il 
veut Eprouver $'il eſt aim6 pour lui-meme, il 
laiſſe ignorer à la Demoiſelle tout ce qu'il fait & 
produit deux hommes, Pun poette, Pautre muſt» 
cien , qui recherchent en mariage cette fille: 
quelque gofit qu'ait celle - ci pour les deux arts 
en queſtion, elle ne peut ſe decider en faveut 
des virtuoſes. Alors Pamant deyeloppe tout ce 
qu'il ſait faire & ſa conſtance eſt recompenlce. 

Le poëme eſt m&ddiocre, la muſique pleine de 
richeſſes, mais accumulces ſans goũt, ſans in- 
telligence & ſans fruit pour les auditeurs. 

A la page 308. Le 13 Aoflt. On a fait Vepb 
gramme ſuivante ſur les deux talent: | 


Poeme plat, ſtyle commun, 
Grands airs, bruyans, muſique vuide; 
Pauvre d'Herbain , chetif Baſtide, 
Vos deux talens n'en font pas un. 


| A la page 311. Le 21 Hott. M. de Selis, qui 
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n'eſt gueres connu que par une Epitre d Grer- 


ſet pleine de vers aiſes & pittoreſques, à une 


comedic ſur le metier en cinq actes en vers: elle 
eſt intitulee le Protetteur. Ceeſt le meme ſujet 
eſtropis par M. Rochon de Chabannes, auquel 
cet auteur veut donner toute la vigueur & les 
proportlons convenables. 

A la page 311. Lega Abit 1965; On a don- 
ne deux nouveaux volumes pour ſervir de Suite 
au plus joli des recueill. C'eſt une friponnerie 
des libraires la plus inſigne. Ils y ont inſere ſans 
choix & ſaus got des opuſcules entiers tout re- 
cemment imprimès & qui ne ſont peut - etre pas 
encore vendus; telles que les poëſies de M. Bar- 
the, le remede contre Famour: ils ne manque- 
ront pas Eee. au ne — un 
volume honnè te. 

A la page 311. Le 23 . IIa debuté ls 
17 aux Italiens un Acteur nouveau dans la piece 
de la Servante mattreſſe, il faiſoit le role de 
Pandolphe; il a jous depuis Leros dans les Tro- 
yy & s'eſt retirs, . 

A la page 319. Le 10 Septembre 1763. La 
Marianne continue aujourdhui n'a pas attire 
plus d'attention que la premiere fois; en conſé- 
quence on la retiret . | 

On ne Pavoit donné ict que pour effai, elle 
eſt deſtinẽe pour Fontainebleau. 

A la page 321. Le 16 Septembre. On a af- 
fete de reimprimer depuis quelque tems une 
piece de poefie de J. J. Rouſſeau; elle a pour 
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titre'Pallee. de Silvie. Ce welt:pas aſſurement le 
meilleur de ſes ouvrages: on fent bien que la 
galante rie n'eſt pas ſon fait, on y trouve cepen- 
dant une facon de penſer libre qui fait plaiſir, 
& qui donne un caractere original à cette pro- 
duction, toute mediocre qu'elle ſoiit. 

A la page 321. Le 17 Septembre 1763, Lis 
Francois ont remis 4e Baron d. Albicrac, come- 
die de Thomas Corneille en cinq actes & en 
vers. Cette piece a fait plaiſir, elle eſt d'un 
comique aſſez gai: elle eſt de 1668, elle avoit en 
un tres grand ſuecès dans ſa nouveaute.-/ 

A h page 323. Le 22 Septembre. Le Mer- 
cure continue a ſe couvrir du plus grand ridicu- 
le, par la predilection avee laquelle it parle de 
lui-meme comme d'un ouyrage digne d'oceuper 
Yattention de Fempire litteraire & de Etat. Voi- 
ei comme il s' exprime au ſujet de la ville de Pa- 
Tis, qui a ſouſerit pour ee journal. 

,, Conſiderant (le Bureau de la ville) com- 
-» bien il ctoit intereſtant pour les lettres de com 
tribuer à ſoutenir un journal, ſur lequel la pro- 
„ tection bienfaiſante du Roi a aſſigné le fond 
1 be plus conftderahle des recompenſes deſti- 
„Indes à ceux qui s'y diſtinguent, la ville de 
„ Paris en ſouſcrivant pour un nombre de volu- 
„ mes du Mercure vient de donner un exem- 
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„ ple trop louable pour ren pas faire mention. 


„ Elle fait par-la un acte de mere, en concou- 
„ rant au ſoutien d'un établiſſement auquel ſes 


„ enfans peuvent avoir part. Toutes les 7 
9» des 
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„ des villes du royaume pourroĩent avoir les 
,» memes motifs, puiſque leurs citoyens ont 
„ autant:de'droits de pretendre aux e 
„ ſes littéraires. . 

A la page 324. Le 25 An 1765. M. de 
Sauvigny nous a encore lu une tragedie bour- 
geoiſe en un acte dans le goit d' Otello.  C'elt 
un mari qui ſurprend chez lui un ancien amant 
de ſa femme, il la ſoupconne d'adultere: cette 


piece, le coup d'eſſai de Tauteur, a de beaux 


vers de ſentiment, mais qui perdent beaucoup 


par Pinvraiſemblance des ſituations. Elle n'eſt 


point imprimèe, elle s'appelle Zelide. 

A la page 325. Le 28 Septembre 1763. Les 
pieces actuellement reprennent du ſecond bon. 
La tragẽdie dont on a parlè & qui avoit a peine 
pu ſe ſontenir à la premiere repreſentation , $'elt 
releyvce aujourd'hui avec des applaudiſſemens rei- 
teres, on a demand Pauteur d'une voix unant- 
me, & comme il ne s'attendoit pas à ce cadeau, 
il ne s'eſt point preſents, il a fallu le nommer. 
On peut malgre les changemens confiderables qui 
y ont Ct6 faits regarder ce drame comme infortune, 
La verſification en eſt dure, plate & bourſouflce 


tour a tour; on n'a point vu ſans étonnement la 
ſcene où le Roi venant la nuit ſurprendre'ſa mai- 
treſſe dans ſa chambre, celle - ci lui fait la plus 
verte rẽprimande & lui dit d'une facon ẽgalement 


bourgeoiſe & ignoble, qu'un Prince ne doit pas 
prendre ni les femmes ni les filles de ſes ſujets. 

A la page 325. Le 29 Septembre. Il y a ap- 
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parence que la Renommede litteraire eſt tombèe 
abſolument; il n'en eſt plus queſtion depuis plu- 
fieurs mois, ſes trompettes ne raiſonnent plus. 

A la page 327. Le 4 Oftobre. Il y a une 
eſpece de querelle littẽraire entre M. Pierre Rous- 
ſeau de Toulouſe, entrepreneur du Journal En- 


cyclopedique, & M. Aeris, auteur d'un Diction 


naire des theatres. Celui- ci ayant mal parle des 
ouvrages dramatiques du premier, le Journaliſte 
s'eſt venge dans Fextrait de Pouvrage de M. 
_ Atris & lui fait des imputations, dont Vautre fe 
defend aſlſez bien dans le Mercure d' Octobre. 
A la page 327. Le 5 Octobre. M. de Ma- 
lesherbes quitte la prefidence de la Librairie au 
moyen de Pexil de M. le Chancelier; on ne fait 
encore qui le remplacera. Il paroit que la lite 
rature ne pleurera pas ce Mecene; on lui rend 
pourtant la juſtice. d'avoir laiſls un cours plus 
facile que par le pale à la liberté de la preſſe: 
ſauf les perſecutions ulterieures,, quand une fois 
les ouvrages étoient rEpandus à un certain point. 
A la page 332. Le 15 Ockobre 1763. M. 
Mathon, jeune homme qui a des velleites de lit- 
tErature , vient de debuter par de petites Lettres 
fur le Sallon. On ſent bien qu'a cet age il ne 
peut diſcuter profondèment un art tel que It 
peinture; c*eſt plutdt une deſcription hiſtorique 
qu'une critique raiſonnee des differens peintres. 
Bl Ecrit d'une maniere agreable & qui ſe fait lire. 
On peut remarquer à ce propos que le Sr. Freron 
b eſt evertuè cette annce à donner une eſpece de dil 
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ertation fort longue & fort ennnyeuſe fi ls cls 
obſcur, &c. I y a bien à parier que cette lourde 
digreſſion weſt pas de lui; perſonne ne lui con- 
noiſſant de lamieres en ce genre, il auroit df choi- 
ſir un ſouffleur moins peſant, moins obſcur & 
d'une intelligence plus à la portée des lecteurs. 

A la page 337. Le 24 Octobre. La Gazette 
de France du 24 Octobre, à Particle de Peters - 
bourg, dit que le 17 Septeinbre ↄn a jout ſur le 
theatre de cette cour une come die de Moliere , | 
traduite en laugue Ruſſe. 

A la page 337. Le 26 Octobre. Les kealiens con- 
tinuent à donner avec ſucces les Metamorpboſes 
& Arlequin, comedie Italienne ornce de ſpectacle 
& enrichie de muſique; Elle eſt de M. Carlin: 
elle a einq actes & fournit à cet Acteur Poccaſion 
de deployer ſon talent dans la plus grande éten- 
due & de le diverſiſier de toutes les manieres 
poſſibles. Son jeu & ſon adreſſe la rendent touts 
\- fait amuſante. 

A la page 330. Le 2 Novembre 1763. M. 
Pabbs Aubert, le fablier moderne, a Ecrit une Let- 
tre à M. de la Place, inferce dans le Mercure 
de Novembre, où il reerimine contre Vauteur du 
poëme de Clovis, qu'il accuſe de calomnie, pour 
Tavoir taxé dans un Epilogue de fe louer lui- 
meme dans les Aſiches des Provinces. Labbe 
proteſte contre cette imputation, il denonce M. 
Meunier de Querlon pour le facteur de cet ou- 
vrage periodique. M. Aubert fait celles de Paris. 

A la page 346. * Novembre. * Ita- 
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liens ont donné hier un drame nouveau en un 
acte mel6 d'ariettes, Zelie & Lindor ; muſique 
de M. Rigade A paroles de M. Pelletier. Ces 
auteurs, inconnus chacun dans leur genre, 
n'acquerront pas beaucoup d'illuſtration Par Fou- 
vrage en queſtion. 

A la page 346. Le 14 Novembre. Les Ita- 
liens inépuiſables en nouveautés dannent aujour- 
d'hui les Falouſies d' Arlequin, piece Italienne, 


pour ſervir de Suite aux Amours de Camille & 


d' Arlequin. La piece eſt du Sr. Goldoni. 

A la page 348. Le 16 Novembre. On a 
donnè aujourd'hui aux Italiens la premiere repre- 
ſentation du Rendez-vous, comèdie en un acte & 
en vers melce d'ariettes. Les paroles font de M. 
Legier, la muſique de M. Philidor. Le drame 
ne vaut pas la peine qu'on en faſſe mention. On 
voit dans la muſique le talent ſoutenu de Tauteur 
fe fortifier, ſe nourrir, s'etendre & acquerir de 
plus en plus de la vigueur & de la conſiſtance. 

A la page 349. Le 18 Novembre. Les con- 
certs francois ont repris aujourd'hui; mais Pen- 
gouement du public eſt paſſe; ce ſpectacle froid 
ne peut ſuppleer a Popera, où tous les ſens one 
ſeduits de toutes les manieres. 

A la page 354. Le 28 Novembre. Les eo- 
mediens Italiens ont donn aujourd'hui une comè · 
die en trois actes en vers, intitulèe Pheureux tvt- 
nement. Cette piece n'a pu aller juſqu'à la fin; 
elle eſt de M. le Blanc, Pauteur de Manco; on 4 
dit mechamment quelle ne : feroit pas Epoque : dans 
la vie de l'auteur. 
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A la page 358. Le 8 Decembre. Un volume 
du Mercure de D6cembre offre une nouveauts 
qui ne fait que jetter un'plus grand ridicule ſur 
ce pitoyable ouvrage. On lit à la fin une liſte 
des. ſouſeripteurs, & ce qu'il y a de plus riſible 
celt que pour maſquer le diſcredit du Journalis- 
te, on y inſere des noms d'abonnèẽs morts depuis 
pluſieurs ann6es. + On ne ſat à quoi revient un 
detail de cette eſpece, c'eſt un uſage d' Angleterre. 

A la ſin du Mercure on a mis pour Satellite 
les Obſervations du Marquis de Chimene en fa- 
veur de la tragedie de M. de la Harpe. Il a pris 
un prete-nom. C' toit, ſans doute, la feule - 
ficon de debiter cette fade production. | 

A la page 360. Le 11 Decembre 1763. On 
11nonce pour premiere nouveaute une comedie 
en cinq actes & en vers de M. le Bret, intitu- 
Ie la confiance trabie: ce titre ne promet rien 


de bien gai. 
M. le Mierre, dont F-Idomente devoit paſſer, 


attend prudemment que le public ſe ſoit refroids 
ſur le ſucces de Warwick. - 

A la page 360. Le 13 Decembre. M. Gol: 
doni doit donner une Suite aux deux premieres 
parties de I Hiſtoire des amours de Camille & 
d Arlequin ; ce ſont-les inquittudes de Camille: 
ce ſera la concluſion. On ne peut qu'admirer la 
feconditè de ce dramatique étranger. 

A la page 361. Le 16 Decembre. On pre- 
tend que le Conte de M. de Voltaire eſt tir& de 
TAnglois, quant au fond, qu'il eſt traduit en 
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proſe dans un journal Etranger. On: doit favoir 
gre a M. de Voltaire d' pargner à ſes ** h 
peine de verifier ces imputations. Quoi qu 

ſoit , on ne lui enlevera pas le charme du 5g 

qui fait le principal mérite de ces ſortes d'ou· 
vrages. 

A la page 361. Le 17 Decembre. M. Colar- 
deau a mis en vers le Temple de Gnide du Pr6& 
ſident de Montesquieu. On ne peut aſſea $'&ton- 
ner qu' avec du golit on s'aviſe de retourner un 
ouvrage deja ſi bien fait, fi orné de toutes les 
graces de la poëſie & du ſtyle le plus brillant. 
On ne peut diſſimuler que la traduction de M. 
Colardeau ne ſoit agreable pour ceux qui auront 
perdu de vue le poëme en proſe.C“ 

A la page 361. Le 18 Decembre. Les concerts 
frangois finiſſent faute de ſpectateurs, on 2 
donnè aujourd'hui le dernier. H n'y a pas d ap- 
parence que Popera les remplace auſſi prompte- 
ment quꝰ on Feſperoit : les amateurs de muſique 
vont ètre dans une inaction abſolue. ; 

A la page 361. Le 19. Decembre. On lit dang 
Freron No. 37, à occaſion du Comte de Mar- 
wick, tragedie de M. de la Harpe, une Lettre 
de M. Dorat, où cet infortunc dramatique fait 
Fapologie de la piece qui vient de reuſſir. Il a la 
genéroſité de la preſenter ſous toutes les faces 
favorables & on ne peut qu applaudir aux dloges 
qu'il lui donne. Suit une Lettre pretendue &cri- 
te à Freron & dont on le dit le pere, où Fon de- 
pece la nouvelle tragedie de la fagon la plus de- 
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taillde & la moins flatteuſe pour Vauteur; Ou 
rapproche ſurtout un morceau de Shakespear 
& c'eſt le plus mauvais tour qu'on pit jouer + 
M. de la Harpe: il ne peut paroftre que mesquin 
zuprès de ce grand maĩtre. La critique eſt juſte 
& tres adroite, elle ſe d6menr quelquetojs. En 
general , Tauteur mérite & les louanges qu'on lui 
donne & les reproches qu'on lui fait; tant il eſt 
vrai que tout a un point de vue different. M. de 
la Harpe a toujours deux merites fort rares au- 
jourd' hui; celui de la ſimplicitè de ſon plan, 
dans lequel il n'a employè aucun tour de gibecie- 
re, aucun coup de theatre plus Etonnant que 
vraiſemblable; & celui de la diction: elle platt, 
elle intéreſſe, ſans le charme de ce coloris , dont 
on farde aujourd'hui tous les ouvrages, meme; 
ceux qui en ſont les moins ſuſceptibles. 

A la page 361. Le 20 Decembre 1763. Le 


Calegon des Dames: cet ouvrage ordurier fe de- 


ſigne aſſez par ſon titre & ne merite pas une plus 
grande analyſe. 

A la page 366, Le 24 Decembre. Lombard 
de Popera a debuts ces jours paſſes à la comedie 
Italienne; il paroft qu'il ne prend point; il y 2 
d'ailleurs une cabale affreuſe contre lui; & Mlle. 
Villette, qu'il a ſoutenue jadis au theatre lyrique ,, 
ſe ligue aujourd'hui contre lui & voudroit le fai- 
re Echouer,, à cauſe de ſon mari la Ruette, qu'il 
eſfaceroit facilement. | 

A la page 366. Le 25 Decembre. LlAuca- 


tion des files, c'eſt un nouveau conte de M. do 
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Voltaire. Il eſt moins long que le premier & 
moins agreable : il y a cependant des details tres 
enjoues & dignes du plus grand mattre: il doit 
tre ſuivi de quelques autres encore. 

A la page 366, Le 26 Decembre 1763. On 
annonce du meme auteur un livre plus grave, il 
roule ſur la Tolerance; on en parlera quand il 

ſera plus connu. 

A la page 370. Le 27 Decembre. On parle 
beaucoup de inſtruction Paſtorale de M. VArche- 
veque de Paris au ſujet de la diſſolution de la 
Compagnie de Jeſus. Une partie étoit deja im- 
primèe, lorſque M. de St. Florentin eſt-alle chez 
ce Prelat de la part du Roi, pour lui ordonner 
de remettre les imprimés & le manuſcrit, avec 
defenſes de rien imprimer à ce ſujet, ſous peine 
d'encourir Vindignation de S. M. & d'etre mis à 


Pierre - en- ciſe. L'Archevèque a obèi; ce wa Va 
pas été ſans peine & ſans réclamer les droits du PC 
Sacerdoce: il a depuis fait de nouvelles inſtances 70 
aupres du Roi. Quoi qu'il en ſoĩt, on annonee 

deux exemplaires de cet ouvrage, qu'on aſſure Il fu 
tres bien fait comme littcraire , diviſe en quatre 01 


parties, où le Prelat deplote un zele apoſtolique Fl 
& {e devoue aux ſuites les plus funeſtes, mais 
les plus inèvitables pour ſa conſcience. On en 
parlera plus amplemement. | 14 7 

A la page 370. Le 28 Decembre. On devoit 
donner demain la Confiance trabie, comedie en 
einq actes de M. Bret deja annonce. La poli- 
ce vient de faire retirer cette piece & Fon pre- 
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tend que c'eſt ſans reſſource. On aſſure que k 
finance y toit tres mal-trait6e. On cite meme une 
anecdote de Robe vis à vis de M. Bouret, dont 
rauteur avoit fait ſon proſit. Quoi qu'il en ſoit, 
il paroĩt que les fermiers genëraux ſe ſont remucs 
fortement & ont arrètè cette ſatyre ſanglante. 

A la page 371. Le 31 Decembre 1762. Amu- 
Jemens des Dames de Bruxelles. Les trois C. = 
Jem'y attendais bien, biſtoire bavarde : par Pau- 
teur du Colporteur. Ces trois ouvrages, qui ſont 
autant de ſatyres,,n'ont pas moins de mechan- 
cets que le Colporteur „ mais ils attaquent des 
perſonnages moins connus, des eſpeces d' Allo- 
broges 3 ce qui èmouſſe de beaucoup le piquant 
de la ſatyre. Le tout eſt terminé par des refle- 
xions ſur les gens de lettres très judicieuſes & 
dont ils devroient faite leur profit. On y fait 
valoir, comme de raiſon, la neceflits dont ils ſont 
pour les grands & avec quelle facilits its pour- 
roient s'en paſſer. 

A la page 371. Le 31 Decembre. Dans la 
ſuite du Journal de ce qui $'eſt, paſſe a T oulouſe, 
on lit ces vers nente e, le Nass de 
Fitz james: = 1 


Fils indigne du ſang dul e ra donne TER 
Proſcrit de ta patrie, adopte par la France, 
Miniſtre deteſts d un Monarque cheri, 

Ceſſe de dEchirer le ſein qui Ca nourti. 
Contre Pautorits du plus juſte des Princes, 
Toi ſeul auoris déja ſoulevé ſes provinces, 
di du cœur des Frangois ta'farouche fierts 


1 
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Eut pu bannir le zele & 1a fiddlits. 
Odieux erranger, apprends à 3 28 
Louis ſeul a le droit de leur parler en matte. 
Dociles à fa voix, redoublant leuts efforts, 
Ils prodiguent pour lui leur ſang & leurs tr6ſors, 
Lorſque des publicains l'aviditè cruelle | 
Impoſe ſous ſon nom quelque charge nouvelle, | 
Pere tendre, i} permet la plainte à ſes enfatis, 
II Ecoute les cris des peuples gemiſſanss 
De ſages Magiſtrats, ſans bleſſet ſa puiſſunce, 
Des Frangots epuiſes luf peiguent indigence; 
Senſible à leurs douleurs, attendri par leuts max, 
Il adoucit pour eux le fardeau des impots. 
Mais quand des vils flatteurs Feſſain qui Venvironne, 
Oſe à la verits fermer Facces du tone, : 
Quand la France apperęoit pour la premiere fois 
Lappareil militaire à la place des Joix, + 
Le ſoldat effrens d'une main témèraire 
De Themis profaner l'auguſte ſanctuaire, 
Et mettre dans les fers par un lache attentat 
Les defenſeurs du Peuple & Peſpoir de L Etat: 
Le plus ſoumis ſujet & $indigne & o enflamme 
Contre les vils auteurs d'une coupable trame. 
Tremble, ingrar tle courroux d'un Prince r 
Sera le jufte prix de tes exploits hontetix £ 
Ta ſeras à jamais par ta fiere imprudenees 
La fable de Europe & Phorreur de la "link 7 
Le juſte deſeſpoir de ce peuple aux abois _ _ 
Armera contre toi le bras du Rois des Rois. 
Rappelle des Stuart la deplorable hiſtoire; _ 
Vertueux, l'echaffaud ne ternit pas leur gloiret . 
Barbare, ils ront trace ce funeſte chemin; 
Indigne de leur nom, redoute leur deſtin 
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Ala page 9, Le 14 Fanvier 1764. I pa- 
tolt decide que le theatre lyrique ſe rouvrira le 
24 de ce mois. On doit donner Caſtor & Pollux 
pour l'ouverture. Cet opera, dont les paroles 
ſont du gentil Bernard & la muſique de Rameau, 
a eu toujours un grand ſucces, Il eſt à crain- 
dre que le vuide de Jeliotte ne lui faſſe le plus 
grand tort. 

On loue beaucoup les Aiftributions de la nous 
yelle Salle; quoiqu'elle ne ſoit que de quelques 
pe plus large; on en a tite un grand parti pour 

Paiſance des corridors & des eſcaliers. . 

A la page 10. Le 21 Fanvier. On lit dans 
le ſecond Mercure une Lettre d'un Chevaliet 
Cougard, qui defend le Preſident de Montesquieu 
contre les accuſations graves de M. Crevier; 
comme le tout git en preuves, Ceſt à ceux qui 
wront la patience de verifier les paſſages , à le fai- 
re pour juger qui a raiſon. 

A la page 10. Le 21 Fanvier. Dans le me- 
me Mercure eſt une Defenſe de M. Thomas , par 
M. d. A.... Le premier eſt accuſe de plagiat 
par le Sr. Freron. Cette defenſe conſiſte, com- 
me la prec6dente, dans la verification des | textes. 

A la page 14. Le 28 Fanvier. M. le Mar- 
ay du ***, auteur de quelques pieces de rh&4- 

te, stant remaris ces jours - ci, a EE chanfor- 
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na d ſon tour. On lui impute un vice quit fair 
baſe de lepigramme: 
Un enfant de Florence, 
Le Marquis du ***, 
Tout bouffi d' arrogance 
Se preſente au bercail. 
Comme on vit qu'il trembloit, Jeſus lui dit: bon | homme, 
Plut6t que de vous marier, 


Vous feriez beaucoup mieux c aller 
Vous chauffer à Sodome. 


A la page 20. Le 9 Fevrier 1764. L'open 
a donné aujourd'hui la premiere repreſentation 
de Titon & I Aurore, Cet agreable ſpeRacle n 
pas eu PFaſfluence' qu'il mérite. Mlle. le Mierre 
continue à y faire le plus grand plaiſir; Muguet 
ſoutient la bienveillance que le public lui avoit 
deja temoignee dans ce role, il y a un an. 

A la page 21. Le 11 Fevrier. La Veuve, 
comédie en un acte de M. Colle. Cette petite 
piece eſt imprimée & n'a point .&t6 joude ; le ſu- 
Jet en eſt encore tire des [lluſtres Frangoiſes. | 
eſt auſſi denuè de cette action neceſſaire.au the 
tre, & peut - tre .eſt- ce une des raiſons qui ont 
empeche de la jouer: Pauteur n'en deſeſpere 
pourtant pas; il eſt a preſumer que les come- 
diens Tapprendront quelque jour, ouù ils au- 
ront rien de mieux à faire, 

A la page 24. Le 13 Nuvrier. M. Freron 
dans un de ſes Nos, repond à M. QA, ; il pre- 
tend pulyeriſer la Lettre de cet auteur-inſerc 
dans le Mercure. Celui- ci defendoit M. Thomas 
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de Paccufation de plagiat. Freron perſiſte dans 
ith ges reproches, & les appuie ſur exemple des 
autres panégyriſtes de M. de Sully. Tous ont 
eu a conter les memes faits, aucun n'eſt dans 
le cas de mèxiter la mème animadverſion. 

A la page 25. Le 16 Frier. Oeuvres de 
M. de Sivry. On a d6ja annonce cet ouvrage 
comme d'un M. Poinſinet, couſin du Miſtifie- En 
conſẽquence le premier ne veut plus rien de 
commun avec ce dernier, & renie juſqu'à {on 
nom. Pour parler actuellement du livre meme, 
il ne contient que ce qu'on en connoit. . On y 
pera remarque ſeulement un parti decide de braver le 
on public, & de lui rendre le mepris dont il a plu- 
n WF fieurs fois accueilli Vauteur. - | 
BY A la page 28. Le 23 Fevrier. Le plaiſir d'un 
ut WF jour, ou la journte d'une Provinciale d Paris, 
* roman, dont l'action ne dure que neuf a dix heu- 
res; voila ce qui le caracteriſe & ce qui le rend 
ſingulier. 

A la page 31. Le 1 Mars 1764. Aujourd'hui 
1 Mars on a jouè a Photel de Richelieu pour le 
mariage de M. le Duc de Fronſac, la piece de 
Amateur de M. Barthe , qui n'a pas eu de 
ſucces : outre que les acteurs ſavoĩent mal leurs 
roles, on ſait que la cour & la ville ne ſont pas 
d'accord ordinairement. On parlera plus ample- 
ment de cette piece, quand elle aura EtE Jouce 
aux Francois; ce qui doit arriver ces jours- ci. 

A la page 32. Le 4 Mars. Le theatre de 
NM. de Sivry eſt fort exalté dans une Lettre de 


Etions t6moins oculaires & auriculaires; nous 


mettoit, qu'il en avoit eu la fievre & S toit reti- 
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M. le Brun, Seerctaire des commandemens il 


8. A. S8. Mgr. le Prince de Conty. Ces deux 
auteurs ne pouvant atteindre aux ſuffrages du 
public, ont pris le parti de ſe ſuffire à eux · me- 
mes: ils ont Etabli le ſyſteme de ne point tra 
vailler pour ce juge imbecille, qui diſpenſe les 
r6putations auſſi mal adroĩtement. Depuis ce 
tems Gryphon & Syphon ſe louent & ſe careſſem 
tour à tour, & font fi! de tout le reſte. 

A la page 33. Le 7 Mors. On ne peut gem 
pecher de reclamer contre _ FPimpudence faſti 
dieuſe & ridicule avec laquelle le Mercure de- 
guiſe tous les Evenemens littéraires. Il annonce 
dans ce mois-ci, feuille 176, que la tragedie d' la- 
mente de M. le Mierre avoit été recue avec 
applaudiſſement à tous les actes, & qu'une ac- 
clamation ſoutenue avoir appelle Vauteur à la fin 
de la piece, qui s' toit diſpenſe de paroſtre. Nous 


oſons ſoutenir qu'il eſt peu de pieces qui ajent 
EtE recues avec un ennui plus continu & plus 
demonſtratif; que c'eſt par derifion , par caba- 
le, que Pauteur a été appellc ; que la preuve Sen 
doit tirer du fait meme, puisqu'il n'a pas oſe ſe 
montrer, quoiqu'il fut à la comedie, qu'il avoit 
etè ſi mortiſiè de voir rater un ſucces qu'il ſe pro- 


re dans un grand defordre & dans une confuſion | 

qui fait honneur 4 fa ſenſibilite. En un mot, , 
cette tragẽdie a eu peine à ſe ſoutenir juſqu's l 4 
ſixieme repreſentation , malgre tout Pappareil pit, 5 
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torefque & tout la pompe d attitudes quy Weit | 
empire Mlle. Clairon, - | 

Que penſeroſent, de nous les etrangers, 8 
regardojent comme les jugemens de la Wa 
ceux des bas auteurs de cet ouvrage periodi- 
que, qui prodigue fans choix & ſans menage= 
ment ſon encens aux Voltaire & aux le Mier- 
re ! emen en i relte concentte dans nos 
campagnes. 37 

A la page 33. Le 9 Mors . Apart Bier 
mercredi eſt paru ce qu'on appelle la Gazette 
Litttraire de Europe. C' eſt une feuille in- 80, 
dans laquelle ſont quelques annonces de livres 
etrangers & autres. Cela ne reſſemble pas mal 
aux Annales Typographiques , & aux Notices 
qu'on voit à la fin du. Fournal des Savans & de 
celui de Trevoux, &c. 

A la page 36. Le 16 Mare.. On a imprime 
depuis quelque tems le Roſſignol, comèdie en 
un acte & en vaudevilles de M. Colle, auteur 
de Dupuis & Deſronnait. II y a plus de douze 
ans que ce drame avoit t repreſents avec ſuc- 
cès chez M. le Comte de Clermont. Le Conte 
du meme nom, inſeré dans ceux de la Fontaine, 
quoiqu'il ne ſoit pas de cet auteur, eſt le cane- 
vas de cette piece peu ſuſceptible Tere jouce 
ſur un theatre public. 

A la page 46. Le 10 Avril. Le Supplement 
i la Gazette Litteraire de I Europe, eſt du mer» 
credi 4 Avril. Il contient quatre feuilles d'im-» 
preſſion, Les extraits qu'il renferme ſont moins 
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etoqués, ils ſont 'dans'1e"godt! 2 cout au Four- 
nal Etranger. On ne yoit encore tien de nou- 
veau dans cet ouvrage, & il n' eſt redouiable aux 
autres qu'en ce qu'il elt kes , IR a gou- 
vernement. 35 
A la page 52. Le 25 Avril 1706. Voici un 
- vaudeville, qui n'a d' autre merite que d'ètre his- 
torique & de transmettre à la poſteritE des anec- 
dotes, dont quelques-unes ne ſont pas connues 
de tout le monde; C'eſt ſur M. le Prince de 
Soubiſe, à Poceaſion de la mort de DT de 
pompadour: | 


It eſt mal, ce pauvre Soubiſe, : 
Sa Tente à Rosbach il perdit, 
A Verſailles il perd fa Marquiſe, 
A VHopital il eſt reduit. 


Al page 53. Le 27 Hori. On a parle de 
la Reponſe d Vauteur de V Anti-financier : elle 
traite d' enthouſiaſtes & de turbulens, ceux qui 
propoſent l' impòt unique comme le vœu de la na- 
tion & entreprend de fuſtifier tout ce qui parolt 
depuis pluſieurs annces: Pauteur , ſous un éloge 
affect de la juſtice des magiſtrats, qui ont recla- 
me contre les abus & vexations relev6s dans 
Anti- financier, ridiculiſe leurs demandes & ren- 
verſe leurs remontrances. Le Parlement de Nor- 
mandie, à qui l'ouvrage a été denonce , Va con- 
damne le 9 de ce mois 4 6tre. brQl6 par Fexécu- 


teur de la haute juſtice, avec les qualifications 


les plus fortes contre cet Ecrit & ſon auteur. 
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At page 59. Le 7 Mai. Un plaiſant 4 fait 2 


6&crire Racine des Champs Elyſces a M. de Vol- 
taire, C'eſt une Epitre en vers, où ce potte 
dramatique turlupine Pauteur ſur ſon Commen- 
taire de Corneille & le remercie. La plaiſante- 
rie eſt I6gere & agre6ablement faite. On finit par 
avertir M. de Voltaire que Corneille ne lui en 
veut point, on lui fait dire: 


Voltaire eſt homme, il eſt injuſte, 
Il conſpire comme Cinna; 
Je dois pardonner comme Auguſte. 


A la page Gt, Le 10 Mai. Le Sr. Freron dans a 
douzieme feuille de Þ Annee litteraire, écrit une 


Lettre a M. de Voltaire ſur fon édition de Cor- 


neille. I la critique ſommairement & reſume 
ris bien les- reproches que le public fait à au- 
teur du Commentaire. On eut deſire plus de de- 
tail, une defenſe de Corneille plus approfondie F 
& ſurtout que l'egide eùt te maniè par un ath- 
lete plus honnèẽte. 

A la page 61. Le 12 Mai * Les comé- 
diens italiens ont donné une piece nouvelle en 
leur langue, intitulee Arlequin dupe , venge; elle. 
eſt en einq actes & de M. Goldoni. Cet incpui- 
fable auteur leur a fait jouer le 1 de ce _—_ 
Camille Aubergiſte en deux actes. 

A la page 61. Le 13 Mai. Les F rangois 
hhyent donner inceſſamment le Jeune-homme, 
comͤdie nouvelle en vers, en cing actes, de NI. 


haſtide. Le ſujet eſt ce meme jeune homme, 
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introduit dans le monde par, un. Mentor qui ſe 
charge de le former; il y reuſlit ft bien que, pout 
coup d'eſſai, fon cleve lui ſouffle ſa maitreſſe, 
Le philoſophe pique de cette perſidie, proſite 
de la crèdulitè du jeune homme, de la conſian- 
ce qu'il a en lui, pour lui faire faire beaucoup 
de ſottiſes, le couvrir de ridicule & le rendre 
mepriſable aux yeux de cette mème femme qui 
en Etoit amoureuſe; de ſorte que Feleve eſt obli- 
26 de revenir à Ga Mentor, de lui avouer ſes 
Ecarts & de retourner à une jeune Ae a 
qui ſes parens le deſtinoient. 

On ſent par cette expoſition que Fauteur com- 
mence m piece on il auroit dù la finir; on voit 

tres bien quel parti pour le ridicule & pour le 
vrai comique on peut tirer de Favant-ſcene , mais : 
te reſte doit etre froid , inſipide & degenerer 
en une morale triſte. | 

A la page 63. Le 17 Mai. On a remis au- 
fourd"ii a opera des fragmens, compoſts du 
prologue de Titon & I Aurore, de Facte d*'Hylas 
& Zelit, & de celuĩ de Pygmalion. Depuis la 
rentrèe ce ſpectacle na pas et fort ſuivi; il eſt 
a craindre que ces morceaux connus nattirent 
pas plus d'affluence. 

A la page 63. Le 18 Mai 1764. Le Feune hom- un 
me n'a pas été accucilli hier, comme Pauteur & 
les comediens Felpcrolent ; a piece n'a pu aller 
que julqwa la deuxieme ſcens du troiſieme acte. 
Des la deuxieme du premier le ridicule a &clate hey 
au point d'occaſionner un rire univerſel. Le par WM i 
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terre $'eſt mis en gaiets & 8'eſt ſoutenu ſur ce 
ton juſqu'au moment où un éternument Epou- 
vantable eſt parti des troiſiemes loges. Cet in- 
cident a ẽtè comme le coup de foudre; les éclats 
ont recommenec avec plus de fureur & les ac- 
teurs ont fait leur reverence. De mèmoire d' hom- 
me on n'a point vu de piece auſſi rare pour le 
ridicule & l'impertinence du ſtyle: on en cite 
pluſieurs vers qui ſont devenus proverbes. Le 
jeune homme ayant menace une eſpece de Mai- 
tre Jacques d'une femme qu'il aime , de le jetter 
par la fenètre, celui- ci fe retranche à dire: „ par 
„„la porte, + la bonne heure. II philoſophe 
enſuite, il pretend qu'on neſt pas vil quand on 
a une ame. Enſin, l'autre infiſtant, il lai repond 
avec emphaſe: 


Quand on fait ſon devoir, on fort par Ceſcalier. 
Dans une autre ſcene fe jeune homme, A qui 


Von reproche qu'il va brouiller deux femmes 4 
$ccrie dans Pexces de ſa joĩe: 


+++ tant mieux! 
La haine eſt a mes yeux un vrai feu dartiſiee. 


On cite pour exemple de la logique de Pau teur 
un vieillard qui dit au jeune homme: 


Tai ſoixante ans paſſus & je vous aime . 


Le th&ttre étant reſtè vuide pendant une demi- 
heure, un acteur eſt revenu & a annonce qu'on 
Mloit donner Zenè ide & la Feune Indienne; ce 
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qui a été execute au grand contentement dog 


ſpectateurs. 
On eut voulu que les comddiens euſſent fait 


des excuſes tres humbles de leur betiſe d'avoir 
regu une piece auſſi indigne de attention du 
public & tout au plus ſupportable aux parades 
des boulevards. 

A la page 63. Le 19 Mai 1764. On ne peut 


revenir du peu de goùt ou pour micux dire de 


Pimbecillite des comèdiens; on ne congoit pas que 
cet arèopage 11 difficile & fi impertinent à Tegard 
des auteurs qu'il fait valeter pluſieurs années 
de ſuite, ait donné les mains à receyoir un dra- 
me auſſi completement ridicule que celui du eu- 
ne homme. On fait que l'autęeur ne s'en eſt mé- 
lè en rien & que les comèdiens étoient engoudcs 
de cette comcdie. 

Le matin M. Pabbc de Voiſenon trouva Molé, 
qui faifoit le role du Feune homme, chez Ma- 
dame Ja Marquiſe de Villeroi & qui tenoit ſon 
cahier a la main; il le prit & tombant ſur 
la ſcene du valet, il ſentit par P'expreſſion de 
jetter par la fenttre tout le ridicule du reſte de 
la ſcene; il demande a Mole ce qu'il en penſe ? 
Ce jeune fat Paſſure que ſon role eſt tres bon, 
que cette ſcene eſt une ſcene d' humanitè qui 
doit faire le plus grand effet; & Pabbe de rire, 
& de dire à la Marquiſe: Madame, je ſuis bien 


trompe, ou ce jeune homme donnera bien du fil 


d retordre d ſon pere. 
A la page 65, Le 25 Nai. La piece qu'on 
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repete actuellement à la comdedie francoiſe & qui 
doit ſe jouer inceſſamment, c'eſt Cromwel, tra- 
gedie d'un M. Duclairon, homme d'un certaiu 
age qui debute dans la carriere dramatique. II 
a choiſi pour ſujet le moment de la mort de cet 
uſurpateur ; il lui garde ſon caractere d' enthou- 
ſiaſte & lui fait predire cet &venement 3 on ſent 
que c'eſt le coup de the6itre de Mahomet. 

A la page 66. Le 27 Mai 1764. On a remis 
a la comddie frangoiſe la Magie de amour , co- 
médie en un acte, en vers libres, avec un di- 
vertiſſement d' Autreau. Cette piece, qui a eu 
du ſucces en 1255, comporte un role tres pro- 
pre pour Mlle. d'Oligny. Cette actrice fort agrea- 
ble au public a cependant le defaut eſſentiel de 
pèecher par P'organe & elle donne des inſlexions 
ſourdes, qui font perdre une partie de ce 
qu'elle dit. 

A la page 69. Le 5 Fuin. On a remis aujour- 
dhui a Popera les Fetes d' Hebd ou les talens ly- 
riques; on s'eſt eſforeè de rendre ce ballet agrea- 
ble par les danſes les plus voluptucuſes & le 
ſpectacle le plus brillant : quant 4 la muſique, 
elle eſt ſi univerſellement eſtim&e qu'on ne peut 
lui refuſer ſon admiration. | | 

A la page 69. Le 6 Fuin. M. de la Dixme- 
ric eſt depuis quelque tems à la tte de I Avant- 
coureur. Cet ouvrage pcriodique eſt aſlez fogs par 
la cclèrité avec laquelle il annonce les modes cu 
tout genre. M. de la Dixmerie continue a faire 
les Contes du Mercure. 
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MM. d'Aquin & de Villemer preſident auffi x 
ce journal. 


A la page 69. Le 7 Juin 1764. Les comé- 


diens ordinaires du Roi ont donne aujourd'hui 
7 de ce mois la premiere repreſentation de Crom- 
wel, tragédie par M. Duclairon. Il a choiſi le 
jour de ſa mort. Ce ſujet, tout impraticable qu'il 
ait paru juſques à preſent, n'a point rebuté no- 
tre auteur. On a trouve dans les trois premiers 
actes des morceaux qui ne ſeroĩent point deſa- 
vouès par les maſtres de Part; ils ont été unani- 
memeut applaudis: on pretend que la matiere 2 
manquè au potte dans les deux ſeconds. On 
eonvient que le caractere de Cromavel eſt forte- 
ment deſſinè; mais le vrai detaut de la piece eſt, 
que Pauteur n'y ayant mis aucune action hiſto- 
rique, on pourroit en changer le titre & y ſubſti- 
tuer également celui de tout autre tyran. 

A la page 69. Le 8 Fuin. Dans le Supplement 
de la Gazette Litteraire du 6 Juin au No. VIII, 
on lit une Lettre que les auteurs aſſurent dèceler 
le got & reſpirer la main du grand maĩtre. El- 
le eſt Ecrite à Voccaſion des Memoires pour ſer- 
vir d la vie de Frangois Petrarque , en deux 
volumes in- 40., par M. Labbé de Sade. On y 
pretend que dans les ouvrages de cet auteur, 
qui roulent preſque tous ſur Vamour, il n'y en 
2 pas un qui approche des beautes de ſentimens 
qu'on trouve repandus avec tant de profuſion 
dans Racine & dans Quinault: en un mot, ou 
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y r6duit Petrarque à un rang tres mediocre, 
& ron pretend que 7 plus grand merite eſt 
la vetuſte. 

On voit à la tete hs meme Supplement une 
Lettre ſur les hiſtoires Romaines que nous 
avons, où on reconnoit la touche legere & ſa- 
tyrique de M. de Voltaire. Il ſe plaint avec rai- 
fon qu'on y rapporte encore des contes puèriles, 
qu'on auroit honte de ' debiter dans une conver- 
ſation; ii vondroit qu'on enviſagegt davantage 
un pareil ouvrage du còtè philoſophique. 

A la page 71. Le 14 Juin 1764. Les comé- 
diens Italiens ont donn aujourd'hui la premiere 
repreſentation de Nanette & Luras, ou la 
Payſanne curieuſe , comedie en un acte & en 
vers melee Fariettes. Les paroles font de M. 
Framery. Nous avons déja annonc cette piece 
ſous un titre difftrent. L'intrigue en eſt des plus 
ſimples, ou plutòt il n'y en a pas. Un ccring 
dans lequel il y a un collier de perles & qu'ouvis 
Nanette malgrè la defenſe de ſon Seigneur, en 
fait tout le fond. Cette curioſité, loiti de lui 
etee funeſte, eſt pardonnce & Je mariage ne s'en 
conclut pas moins heureuſement. Le drame finit 
par un vaudeville, qui apprend au parterre qu'il 
ne faut pas etre curieux. Il y a des traits fort 
ingenicux dans le courant de | ouvrage & des 
epigramines d ſituation. 

On remarque dans la muſique une ariette pit- 
torelque , ou le muſicien a tres bien rendu le 
bruit du tourne-broche, Ccſt un tableau à la 
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Teniers, & un exemple tres ſrappant de Thar- 
monie imitative. | 

A la page 72. Le 16 Juin 1764. On a retirs 
aujourd'hui le Cromwel , donnè pour la cinquic- 
me fois. Il eſt bon obern à cette occaſion 
que M. de Crebillon ayant travaillé ſur ce ſujet 
en lut la premiere ſcene a VAcademie frangoiſe: 
ſoit qu'il wait pas &ts content de Faccueil du 
public, ſoit qu'il ait ſenti le vice du ſujet , ce 
grand tragique n'a pas oſc continuer & a laifle 
ſon ouvrage. 

Quand une piece ne rapporte pas plus de 900 
mes. elle eſt devolue aux comediens. Celle ci 
n'avoit donné que 801 livres. 

A la page 74. Le 20 Juin. On pretend au- 
jourd' hui que le Cromawvel qui paſſe ſous le nom 
de M. Duclairon weſt pas de lui. Quelques lit- 
terateurs ſe rappellent en avoir entendu lire trois 
actes à feu M. Morand, La liaiſon intime que 
ce potte avoit avec le premier, fait prefumer 
que celui- ci pourroit- bien $s'tre approprie. le 
manuſcrit de fon ami. La ſuite juſtiſiera fi M. 
Ducltiron Etoit en Etat de faire une tragedie ſem- 
blable à celle- là, telle qu'elle eſt. II travaill 
actuellement à Tigrane. 1 

A la page 78. Le go Fuin. On dit que M. 
Mercier Genevofain $*6toit arrange avec Chau- 
bert, Imprimeur du Fournal de Trevoux , pour 
la continuation. M. le Vice- chancelier n'a pas 
jugé à propos de continuer cet ouvrage ; on doit 


ie terminer à la demi- annèe; apres quoi il relic 
ſup- 
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ſupprims6. Otrre le diſeredit dans lequel il toit 
toiabé, on eſt bien aiſe de relever le Journal 
des Savans, deja tres méẽcontent de Tm e 
de la Gazette litteraire. | 

A la page 78. Le 1 Fuillet 155 On trouve 
dans le Recueil des Lettres de M. d'Eon quel- 
ques anecdotes relatives au Fournal Etranger 
& a ſon inſtitution.” 

Dans une Lettre de M. le Duc de Praſlin à 
M. d'Eon , de Verſailles le 17 Mai 1763, il 
eſt dit: 

„Le Roi, Monſieur, ayant jugé très conve- 
„nable d'ajouter a Petablifſement de la Gazette 
„„ actuelle , celle d'une Gazette littéraire, qui 
„ préſentàt au public un tableau fidele de Ferat 
„& du progres des arts & des ſciences dans 
„toutes les parties de l'Europe, le Duc prie 
„ en conſéquence M. d' Eon d'adreſſer a M. 


„„ Tabbé Arnaud ou a M. Suard fon collegue 


, tout ce qui pourra erre relatif a cette matiere. ” 

Dans une Lettre de M. de Saint- Foix a M. 
d'Eon-, du 19 Juin 1763, il dit: „„ vous ſavez 
„ due ce grand Ecrivain (M. de Voltaire) veut 
„bien s'abaiſſer aujourd'hui juſqu'à travailler 
„pour la Gazette litteraire.... Sur ce ſujet, 
„ mon tres cher, il ne m'eſt pas poſſible de fi- 
„5 nir ſans vous témoigner que M. le Duc de 
„ Praſlin dit par fois que vous etes un pareſſeux 
„ littéraire, que vous avez été le temoin de la 
5 formation de ce projet, que vous avez pro- 
5 Mis des matériaux & entre autres une hiſtoire 
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,, ts remarquable du Kamtſchatka, & que ce» 
„pendant vous n'avez encore rien envoys pour 
„le ſucces de cet Etabliſſement, qui lui tient 
„ extremement à cœur.“ 

Dans une Lettre de M. d'Eon a M. le Duc: 
de Praſlin, du 31 Mai 1763, il dit: ,, nous n'a- 
„ vons point recu du tout, M. le Duc, la Let 
„tre circulaire dont vous parlez, Ecrite a tous 
„les. Miniſtres du Roi dans les cours étrange- 
„res au ſujet de Fouvrage: que fe propoſe M. 
»» Pabbe Arnaud, pour 6tendre dans toute Eu» 
„rope Fempire de la langue francoiſe , & M. 
„le Duc de Nivernois n'auroit pu rien com- 
„ prendre a ce que vous lui dites de cet ouvra- 
„ge & de cet empire, &c. Dans tous les pays 
„ Etrangers on n'a pas Famour & la fureur de 
„ gaxettes & papiers periodiques, ainſi qua Pa- 
»» Tis. Je ſuis par les meilleurs Libraires de Lon» 
„ dres, qu'ils ne veulent aucun de nos papiers. 
„ penodiques & journaux, pas meme celui des: 
„ Savans, &c. Tout cela eſt regards en Angle- 
„ terre comme miſere étrangere, ou plutot fran- 
„ Colle, pour endormir Peſprit des Pariſiens, 
»» tandis- qu*on fouille dans leurs poches. . . . 
„M. le Duc de Nivernois.ne voit aucuns Savans 
„ Anglois ; 10. parce qu'ils fe communiquent 
„tres peu dans le monde; 20. parce- qu'ils s' ap- 
» pliquent beaucoup a PFetude du grec & du 
»» latin & peu à la langue frangoiſe, & plus pour 
„ entendre les auteurs morts que pour parler 
„aux auteurs vivans. A meſure que chaque 
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„ gazette. paroltra, elle pourra bien ètre traduite 
„ & imprimee ſur le champ en Anglois; &c. 
„ moyennanrt quoi votre but, qui eſt d*ctendre 
„ Fempire univerſel de la langue francoiſeè, pour- 
„ra bien manquer, & le but des auteurs, qui 
„ eſt d'avoir de Pargent , pourra bien ne pas re- 
„pondre tout - à - fait à leur calcul. 
„ Les deux ſeuls journaux- littfraires-- qui ſe 
„ publient ici tous les mois, ſont the Monthly 
„ Review, ou Revue de tous les mois; Vautre 
„ ſe nomme tbe Critical Review, ou Revue 
„ critique. Ces deux livres ſeuls peuvent faire 
„la fortune de la Gazette littéraire de Abbe 
„ Arnaud, quant aux ouvrages anglois. 

A la page 78. Le 4 Fuillet 1764. Le Jour- 
nal Etranger d' aujourd'hui nous annonce un 
Journal Italien, dont le titre biſarre peut indi- 
quer juſques à quel point la "manic des expreſlions 
extraordinaires & ſauvages conduit ceux qui en 
font affectèẽs. M. Baretti fuit imprimer à Veniſe 
un ouvrage periodique, qu'il appelle la Fruſta 
Letteraria d' Ariſturro ſcannabue : „ le fouet 
lite raite d' Ariſtarque Egorge · buff. L'auteur 
remplit 4 la lettre ce nom outrageant. On y re» 
trouve toutes les mauvaiſes faceties, les ſarcaſimes 
amers & de&goſitans, dont quelques - uns de nos 
Journaliſtes aſſaiſonnent leurs ouvrages. 

A la page 84. Le 18 Fuillet. La Gazette 
Litteraire de Europe (No. 24.) nous appre ral. 
qu'il paroſt à Leipfick une traduction amaãꝰ 
du poëme elég uut de Ds" de peindre par M. War 
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telet. Nous ſuppoſons que Vepithete d'el&gant 
ne tombe que fur les ornemens typographiques” 
& pittoreſques, dont eſt enrichi ce poëme aride 
& didactique. Quant à la traduction, elle fait 
moins d'honneur a Pauteur original que de des- 70 
honneur à ſon traducteur tudeſque. Quel poëme | 
va-t-il chercher pour faire paſſer dans fa langue! | 

A la page 87. Le 25 Juillet 1764. 'Mlle. | 
Aurelli, premiere danſeuſe, du th6itre Royal de 
Londres, a danſe aujourd'hui ſur celui des Ita- 
liens. Cette actrice annonce avec éclat avoit 
attire une foule prodigieuſe. On admire fa vi- 
gueur, ſon jarret indomptable, des gargouillades 
repẽtèes juſqu'à douze, des tournoyemens, des 
pirouettes. - De la rèunion de toutes ces parties 
il rẽſulte qu'elle eſt plus propre aux danſes de 
force, qu'aux danſes légeres, agreables & no- 
bles, plus faite pour parottre ſur la corde ou ſur 
un theatre de la foire, que ſur un thẽãtre majes- 
tueux. Au reſte, elle n'eſt point jolie, elle eſt 
courte, ramaſſèe, d'un certain Age 3 c'eſt une 

4 Provencale, qu'on a déja vu danſer en France & 
qui avoit Epouſe un nommé Vis de Popera. 

A la page 87, Le 26 Fuillet. Les Italiens 
ont donn aujourd'hui la premiere repreſentation 
des Amours de village, comedie en deux actes 
en vers, melee de muſique. Les paroles ſont 
de M. Riccoboni, la muſique de M. Bambini, 
homme qui n'a encore rien donné. Le potme 
n'a rien d'intsreſſant dans ſon intrigue , des plus 
triviales; les paroles en ſont quelquetois plattes 
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& baſſes; la muſique nꝰa rien de pittoreſque & ne 


produit aucune ſenſation fur l'ame: en un mot, 
e total a paru miſérable. ; | | 
A la page 87. Le 97 Fuillet. Les gazettes 

etraugetes nous apprennent la bonne fortune de 
M. Wilkes, Pauteur du Nort/-Breton , ſi perſ- 
cutè a Poccaſion de cet ouvrage përiodique. On 
a trouve dans le teſtament. d'un nomme Henri 
Walton, riche fermier du Devonshire: „Je legue 
„ 4 Jean Wilkes, ci- devant membre du Parlement 
„ pour Aylesbury, cinq mille livres ſterlings, 


z» en reconnoiſſance du courage avec lequel il a 


„ dcfendu la liberté de fa patrie & s'eſt oppo- 
„ [6 aux progres dangereux du pouvoir arbitrai- 
„re.“ On ne ſe permettra aucune rèſlexion ſur 
ce trait original & caractèriſtique. 4 | 
A la page 90. Le 6 Aotlt 1764. On an- 
nonce pour demain Nai a Vopera. Ce ballet 
en trois actes, precede d'un prologue , eſt de 
MM. de Cahuſac & Rameau. It fur jous en 
1749 & weut pas un grand ſucces. Ce prologue 
avoit été fait à Poccaſion de la paix de cette 
année -A & repreſentoit les Titans terraſſés par 
Jupiter. | | 
A la page 90. Le 7 Aot. Nous avons deja 
parlé d'une Lettre critique inſerèe dans la Ga- 
zette litttraire, à Poccaſion des Memoires pour 
Iz vie de Frangois Petrarque , tirts de ſes æu- 
vres , &c. Freron, dans ſon No. 21, fe fait 
terire une Lettre par un Italien à ce ſujet. II 
commence par inſiquer que cette critique eſt de 
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M. de Voltaire; Il démontre euſuite- la baſſe ja 
boufie , la mauvaiſe foi de cet -2nteur, dans ſes 
citations, ſes paralogiſmes; en un mot, il andan- 
tit abſolument ſon! attaque contre Petrarque: it 
montre enſuite qu'il contredit lui - meme Peloge 
qu'il a fait de ce podte Italien Gai ſon . 
univerſelle, 

A la page 90. Le 8 104 176g. Le a 
remis hier Nai, ainſi qu'il avoit &t6 annonce: 
Pouverture & le prologue ont paru de la plus 
grande beaute. La decoration eſt magnifique, 
& les vaſtes travaux des Gans qui entatlent des 
rochers , {ont exprimẽs d'une fagon ſubime. On 
a trouve meſquine la petite fuſce avec laquelle 
Jupiter foudroie ces audacieux. Il falloit de ployer 
tout le terrible Fun tonnerre majeſtueux. 

- Quant au Ballet, les paroles en ont toujours 
palle pour miſcrables; elles font ẽgayces par une 
multitude de danſes, dans leſquelles paroit ſuc- 
ceſſtvement tout ce que Fopera a de plus brillant 
en ce genre. . It y a des danſes pyrriques qui 
font un tres bel effet. Le Sieur le Gros fait le 
role de Neptune déguiſè & amoureux de Wait. 
Sa belle voix s'y ſoutient avec la plus grande ad- 
miration, il cominue à domer de tres beaux 
ſons; attendons patiemment que ſon ame | puillc 
animer fon organe delicieux ! 

La muſique de cet opera eſt d'un genre dilfs- 
rent de celle des Talens Iyrigues; il eſt à crain- 
dre que cette derniere ne lui falle tort. 

A la page go. Le 9 Aout. On lit daus le 
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No. 27 de la Gazette litteraire un ſonnet de 


Crudeli, un des meilleurs poites quꝰait eu Fka-- 


lie, & qui paroſt avoir 6chappe aux recherches 
de ſes &6diteurs , puiſqu'il ne ſe trouve dans au- 
cun recueil de ſes ouvrages. Il eſt ſi heureux & 
H naturel, qu'il merite une diſtinction particulic- 
re. Ceſt une eſpece d' pithalame. La virginit& 
Sadrefle à la nouvelle marice ; 


Del letto marital queſia d la ſponda: 
Pit non lice ſeguirti : jo parto: adlio. 
Ti ſui cuſtode daleta la pitt bionda , 
E perte gloria accrebbi al regno mio. 


Spoſa e madre or ſarai, ſe il ciel ſeconds 
L'inſubra ſpeme, ed il commun deſio; 
Gia vezzeggiande ti carpiſce, e Fronda 
Sgigli amor, che di ſua man ordio. 


Diſſe, e diſparve in un halen la Ora, 
E in van tre volte ia chiamò la bella 
Vergine, che di lei pur ancha ardea, 


Sceſe fra tanto, e':folgorando in viſe 
Fecondita, la man le preſſe, e diella 
Al caro ſpoſo, e il dual cangioſſi in riſe. 


TAA DU TION. 


De ton lit nuptial s'entrouvre le rideau: 

It faut nous ſèparer: nèceſſitè cruelle! 

Tu perds de tous tes pas la compagne fidelles 
De mon regne je perds Pornement le plus beau. 


Epouſe & mere enſin, tu vas d'un Dien nouveau 
Eprouver deſormais la puiſſance & le zelez 
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L' Amour qui te careſſe, Eparpille de Palle 
Les lys dont il ſe plat d'embellir ton berceau. 


Elle dit & s'enfuit, comme un &clair rapide: 
La nymphe dont le cœur en eſt encor Epris 
Juſqu'a trois fois envain la rappelle à grands cris. 


Le ſeul Hymen deſcend, de ſa conquete avide, 
A la main dePFepousx il joint ſa main timide 
Et bientot A ſes pleurs ont ſucceds les ris. 


A la page 92. Le 14 Aout. Freron, dans 
ſon No. aa, finit par cet article: Faute d cor- 
riger dans le Nv. 20, Page 290, ligne 12. Fran- 


gois Marie Arouer de Voltaire: Liſez Frangois 


Marie Arouet de Voltaire. 

Bien des gens, en remarquant cette pitoya- 
ble & infame plaiſanterie, Pavoient miſe ſur le 
compte de Vimprimeur; le journaliſte a eu peut 
qu'elle ne fut en pure perte & par cette affecta- 


tion decele qu'il a regard cette tournurè comme 


eres piquante, il fait voir juſqu'à quel point de 


platitude peut deſcendre un homme d'eſprit aveu · 


glé par la paſſion. 

A la page 94. Le 21 Aolt. Les comddiens 
Italiens ont donné hier la premiere repreſentation 
d'une nouvelle piece intitulde P Anneau perdu & 
retrouve, comèdie en vers, en deux actes, melte 
d'ariettes; les paroles font de M. Sedaine & la 
muſique de M. de la Borde. Les unes & Tautre ont 
paru plus que mèdiocres au public & les acteurs 
n' ont pas oſc Pannoncer pour une ſeconde fois. 
Elle reparoit cependant ſur l'aſſiche. 
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_ C'eſt un rëchauffé des Bons comperes , ou ler 
bons Amis , jouds à la foire le 5 Mars 1761. L'au- 
teur a tout refondu, ainſi que le muſicien, _ 

A la page 95. Le 24 Aollt 1764. Les co- 
médiens frangois ont remis hier trois comé dies 
de M. de Saint - Foix, qui n'avoient pas été re- 
priſes depuis tres longtems. On y a joint leurs 
divertiſſemens. La premiere eſt Deucalion Pyr- 
ha. Cette piece, compoſte de deux actes, ne 
contient que tres\ peu de ſcenes. La ſeconde, 
Ie ſauvage, eſt d'un enſemble plus piquant; 
il y a des beautẽs de detail & des ſcenes naives, 
intẽ reſſantes. La troiſieme emporte la paille, ce 
ſont les Graces: c'eſt un tableau de PAlbane, 
d'un veloute , d'une fraicheur, d'une ſineſſe ad- 
mirables. Mille: Luzi fait le role de Amour, 
avec tout le piquant, toute la malice qu'on peut 
attendre d'un pareil Dieu. Les e 
ctojent des plus mediocres. 

A la page 96. Le 27 Aollt. On a fait le * 
ouverture du Sallon de St. Luc, qui fe tient à 
hotel d'Aligre rue St. Honoré. Beaucoup de 
portraits, de très mauvais tableaux d'hiſtoire , 
quelques ſculptures paſſables, voila ce qu'elt en 
gros ee Sallon - Ia, | 

Les Marines, les tableaux & Architecture & 
ſurtout les Payſages ſout ce en quoi il eſt le mieux 
compols, Cela 2 mérite aucun dètail. 

A la page 98. Le 2 Septembre. On annon- 
ce depuis e jours à la comedie frangoiſe 
une petite comè die en un acte, intitulce le Cercle, 
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ou la Soirte d la mode. On pretend que eſt 
uue. eſquiſſe ingẽnieuſe de ce qui ſe paſſe dans 
la plupart des ſocictes. On. veut meme qu'on y 
reconnoille :difffrens virtuuſes à la- mode. On 
eut ſouhaitẽ que ce ſujet et tomb en de meil- 
leures mains; on trouve le petit Poinſinet bien 
peu delicat, bien bourgeois, pour tracer des mœnrs 
du grand monde & nous rendre les as ai 
giles de pareils perſonnages. 

A la page 100. Le 8 Septembre del be 
Cercle, dont nous avons parlé, a te jou au · 
jourd' hui avec peu d' afſluence; la reputation de 
Pauteur ne marche pas devant lui: la piece 2 
recu de tres grands applaudiſſemens. Une Pre» 
cienſe moderne, deux. Petites - maitreſſes ſubal- 
ternes, un Marquis fat, un plat Robin, un Suiſſe 
bon - homme, un Poctereau auſſi vain que bas, 
un Medecin à la mode & un Abbe muſicien com- 
poſent ce joli grouppe: nous ne parious point 
d'une Soubrette & d'une jeune perſonne qui y ſont 
pour peu de choſe. Il n'y a ni intrigues, ni marche 
theatrale, mais beaucoup de ſaillies & des per- 
ſonnages peims dans une grande ycrite.. Le role 
du Meédecin eſt fans contredit le premier. On 
pretend que c'eſt Lorry; abb de la Croix eſt 
le prototype du muſicien; le poëte ſe dd ſigne par 
mes dix- neuf ans, ouvrage de M. du Roſoy: 
enfin la femme eſt connue pour Madame la Com- 
teſſe de Beauharnois. Malgrè ſon ſuccès prodi- 
gieux, le ſujet pouvoit ètre mieux traitẽ & 'on 
ſent que Pauteur u' vu la bonne compagnie que 
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de loin; il n'y a pas cette touche fine & legere, 
qui deſigne Phomme du grand monde. 

A la page 102. Le 10 Septembre. Dans le 
Supplement de la Gazette littéraire de Europe 
du mardi 1er. 'Aofit 1764, on lit des anecdates 
ſur le Cid; on y fait mention d'un ſecond Cid 
Eſpagnol, autre que celui de Gilles de Caſtro; 
il eſt de Dom Juan Batiſta Diamante. Le Jour- 
naliſte pr&tend que Corneille n'a pas moins 
puiſé dans ce dernier, plein de penſées ſublimes 
& dont le drame eut autaut de fucces que le Cid 
connu; on le croit antérieur 4 celui -i, on le 
regarde comme tres rare & il n'y en à peut · Etre 
pas aujourd'hui trois exemplaires. 

A la page 102. Le 11 Septembre. Les Mu- 
ſes frangoiſes , contenant un tableau univetſel 
par alphabet Nes. des thedtres de France, avec 
les noms de leurs auteurs, & de toutes bes pieces 
anonymes de ces thtdtres , depuis les Myfteres 
juſqu'en Panne 1764. Ie. partie. Tel eſt le ti- 
tre faſtueux d'un ouvrage qui n'a que cela de 
neuf; il eſt empruntè du Dictionnaire portatif 
des theatres de M. Caris. D'ailleurs le plan 
qu'on imagine eſt des plus defectueux. On attri- 
bue aux theatres francois & italiens & a Vopera, 
non ſeulement les pieces qui y ont été jouces, 
mais encore eelles qui, non jouces , ont ſemblè par 
leur genre appartenir à ces thèdtres. En un mot, 
tout decele un homme avide de gain & peu ſoi- 
gneux de meriter les eloges du public. A Parti» 
cle de Jean Bernard le Blanc, ne a Dijon le 3 
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Decembre 1707, abbe vivant, on lui attribüe 


la tragẽdie de Manco Capac , ouvrage de M. le 
Blanc de Quillet, jeune homme & individu tres 
different de autre. | 
; NB. I en eſt deja parle au 13 Aofit 1764. 

A la page 104. Le 15 Septembre. Dans la 
Gazette litteraire No. 34, on annonce une tra- 
gedie Allemande de M. Klopſtock; elle eſt inti- 
tulie Salomon. Le plan eſt très ſimple, dit le 
Journaliſte; il n'y a ni intrigue ni cataſtrophe; 
elle eſt cerite en vers mctriques & diviſee en cinq 
actes. Il pretend qu' avec moins d'interèt quien 
celle d' Adam, Pauteur a ſcu conduire la piece à 
la fin par le ſeul art de preparer les èvènemens & 
de graduer les paſſions. Il n'y a point de femmes 
en ſcene. 

A la page 104.. Le 19 Septembre. 155 Ita- 
liens donnent depuis quelques jours une comedie 
francoiſe, intitulèe le Bon tuteur. Elle eſt de M. 
Deſgranges, en trois actes & en vers. C'eſt une 
piece italienne de Goldoni, que le premier a 
voulu accommoder a notre theatre ; il parolt 
qu'il a manquè ſon objet. La piece de Goldoni, 
{ans Etre la meilleure qu'il ait faite, a de I' inte- 
ret, du naturel & quelques incidens heureux. 
Le ſecond glace tout de ſon froid mortel & 
Fauteur eſt lui- meme tres m&ccontent de ſou 
traducteur | 
A la page 104. Le 20 Septembre. La Gazet- 
te Littéraire de Europe, au No. 35, nous fait 


gonnoitre les potſies de PAbbe Gold. Le jour- 


C287) 


naliſte dit que elt un des meilleurs ** 
qu'ait produit IItalie, qu'il reuſſit également. 
dans Part de modeler & dans celui de peindre; 
que ſes idées ſont neuves & fortes, ſes images 
hardies & brillantes & ſon ſtyle plein de nobleſ- 
le & d'harmonie. Il en cite un morceau, qui 
vient tres fort a Tappui de ſon jugement. 

A la page 104. Le 21 Septembre. M. Barthe 
a lu ces jours=-ci aux Francois une nouvelle pic- 
ce en un acte, intitulce les deux Cou ſines. La pie- 
ce a paru froĩde & n'a eu que trois voix; celles 
de Mlle. Doligny, de Madame Preville & de Mo- 
e: Pune, parce que c'eſt ſon heroine & qu'il lui 
fait fa cour; Fautre , parce qubelle fe flattoit de 
jouer un role conſiderable dans la piece; & 
Facteur , parce qu'il eſt ami intime du potte. 
M. Barthe ne ſe regarde point comme battu & 
pretend en rappeller tot ou tard. 

A la page 105. Le 24 Septembre. M. Fre- 
ron, dans fa 26e feuille ſe fait Ecrire une Lettre 
contre M. de Voltaire, où il attaque ſurtout le 
Diſcaurs aux Veleles & pretend que le fond en 
eſt pille chez un certain Deslandes, auteur, dit- 
il, de je ne ſais quelle hiſtoire critique de la 
Philoſophie. II proſite de Voccaſion pour inſcrer , 
au bas de cette Lettre dans une Note, le de/aveu 
que fait Panckoucke , Libraire, d'une Lettre ſup- 
polce, od le Libraire aſſure M. de Voltaire, 
5 perſonne ne fait de ſes talens une plus gran- 

de eſtime que M. Freron & n'a plus lu ſes \0u- 
vrages, 11 iuſinue que cette Lettre eſt une ſour- 
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berie du grand potre. Freron ſinit 4 ſon tou 


par un deſaveu de tout ce que Panckoucke pour- 


roit avoir dit en ſon nom. 

A la page 111. Le 2 OFobre. M. Poinſinet, 
auteur de la comédie dn Cercie, Payant fait im- 
primer avec une Epitre dedicatoire a M. de la 
Ferté, Intendant des menus, pleine d'une baſſe 
& ſordide adulation, on a fait Pepigramme 
fuivante : 


On $'ttonne & meme on vgirrite 
De voir encenſer un butor; 
N'a-t-on pas vu ['Israclite 

Jadis adorer le veau d'or? 

Un auteur peut ſans èire cruche 
Enmécener un la Fertè; 

C'eſt un ſculpreur qui d'une buche 
Sait faire une Divinité. 


A la page 113. Le 5 Odftbre. 1 a re- 
mis aujourd'hui Tancrede. Le potme eſt de Dau- 
chet & la muſique de Campra: l'un & Pautre 
datent du commencement du ſiecle & ont eu du 
ſucces à pluſieurs repriſes; c'eſt une raiſon pour 
ne pas etre fort got aujourd'hui; il a fallu 
refondre toute la muſique: il en reſulte nèceſſai- 
rement des diſparates ſenſibles. I n'y a pas 
d'apparence que ce ſpectacle prenne beaucoup 
dans le public. Il faut pourtant rendre a Mlle. 
Chevalier la juſtice de dire qu'elle joue le role 
de Clorinde 4 prodige ; elle chante & ne crie 
point , ſuivant le reproche qu'on lui fait depuis 
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longtems; on à rajeuni tous les divertiſſemens. 
On trouve cet opera noir, triſte & larigou- 
reux: il y a dix monologues, qui oecupent un 
grand tiers du ſpectacle: en un mot, on eſt ſi 
blaſé que les amuſemens les plus ſublimes de 
nos peres ſont devenus inſipides à nos yeux & 
à nos oreilles. wel tat) 

Aula page 114. Le 8 Oftobre.. n parolt un 
ouvrage intituls Anecdotes fur la Ruſſe. Ce 
livre contient la relation de tout ce qui $'eſt paſ- 
ſé dans ce pays-là depuis Favenement de Pierre 
III au trone; il s'y trouve en outre des choſes 
générales & qui peuvent inſtruire des mœurs, 
du gouvernement, des uſages & des perſonnages 
de la nation en état d'y jouer un role; il eſt 
tres rare & prohibe ſeverement: la narration eſt 
froide & lache. | 

A la page 119. Le 17 Octobre 1764. Nous 
liſons dans la Gazette littèraire d aujourd'hui, 
une Epitaphe extraite des ouvrages de Machia- 
vel No. a. Son caractere original, plein de for- 
ce & de ſublime, mérite que nous en faſſions 
mention. Elle roule ſur la mort du Prince So- 
derini , Gonfalonier perpétuel de Florence, qui 
fut depoſe: 


La notta 70 mori Piet Soderini 

L'alma wand dell inferno d la bocea, 

E Pluto la gridd. anima ſcioceia _ | 
Che inferns! va nel limbs tra bauubini. 
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On peut la rendre ainſi: . 


5 Soderiti mort Tame, fans s'en déſendre, 
De Fenfer franchiſſoit les ſoupitaux ardens: 
Sotte, lui dit le Diable, ici pourquoi te rendre? 
Aux limbes cache · toi, vas parmi les enfans. 


A la page 127. Je 22 Octobre. Dans 14. 
want · coureur du 22 Octobre, on lit une Lettre 

de M. Poinſinet, en forme de Reponſe à Particle 
du Mercure de M. D. L. G., ot: ce dernier 
rend compte de 1a Soirée d la mode. Ce petit 
homme, en remerciant M. de la Garde des (lo- 
ges prodigues à fa piece, paroft avoir ſur le 
eœur la critique qu'il en fait ſur pluſieurs arti- 


cles; il les defend tous, il veut ſurtout qu'on 


appelle comedies Iyriques ſes opera comiques. 
Il nous apprend que M. de Chamfort s'exeree 
dans le meme genre & vient ſourire au tripot 


a Arlequin. 
A la page 144. Le 30 Novembre. 1 Sr. Fre- 


ron, toujours pret à ſaiſir les occaſions de mor- 


tifier Pamour- propre de M. de Voltaire, vient 
d'inſerer dans fon Numero 35, une ode de ce 
potte a Sainte Genevieve. Il ſe fait adreſſer cet 
eurrage par un anonyme, comme une piece ra- 
re & curicuſe, Il eſt certain que cette ede, 
compoſce par M. de Voltaire dans fa jeuneſſe, 
eſt deteſtable: il en faut conclure qu'il avoit peu 
de diſpoſition pour ln podſie lyrique & ſacrbe. 

A la page 144. Le 1 Decembre 1764. M. le 


Mierre, peu degofite' de ſes disgraces drimati- 
ques 
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ques , ne fait qu'avancer à plus grands pas dans 
la carriere. Depuis la che de ſon Idomente il 
vient deja d'enfanter une nouvelle tragedie; Ar- 
taxerce eſt ſon ſujet. | 


On parle d'une Gabrielle de Yergs , autre tra- 


gédie de M. de St. Valier, Colonel d'infanterie, 
qui a eu un Accefſit + FAcademie. C'eſt une 
Princeſſe à qui ſon mari fait manger le cœur de 
ſon amant. 1 2 1 en 
Ces deux drames doivent etre précedés du 
Siege de Calais de M. du Belloy, annoncé de- 
puis longtems. | | | , 
A la page 145. Le 3 Decembre. Les comé- 
diens Italiens ont donne aujourd'hui la premiere 
repreſentation du Mariage par capitulation, co- 
médie en deux actes mole. d'ariettes, les paro- 
les de M. Dancour & la muſique de M. Rodol- 
phe. Quant au drame, rien de plus trivial & 
de plus plat; il eſt tonnant avec quelle facilits 
on haſarde ſur ce thedtre des pieces guſſi milc- 
rables. La muſique n'a pas eu grand ſucces 
non plas 3 quelques ariettes ſeulement ont faic 
plaiſie. 13163 18 21 | = 
Le ſpectacle à ſini par un ballet militaire de 
la compoſition du Sr. Pitro. Le naturel de la 
pantomime & ſurtout la preciſion, Felegance, 
la durèe d'un aſſaut exccut6 par le meri & la 
lemme qui ſe battent en duel, a fait grand plaiſir. 
A la page 145. Le 5 Decembre. On lit dans 
ic Supplement: de la Gazette littéraire du deux 
Decembre, Fextrait d'une Lettre ſur Fopcra à 
Tome XI. L 
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M. le B. D. H., qu'on nous donne comme d'un 
potte philoſophe connu par des pieces de vers 
pleines de graces & d' harmonie & par des Eflais 
en proſe fortement penſcs & elègamment &Ecrits: 
quoi qu'il en ſoit, il y a des vues neuves & 
vraies dans cette Lettre; Pauteur y fait ſentir 
les dé fauts des deux muſiques, Italienne & 
Francoiſe; il les attribue en partie à la conſtitu- 


tion des drames, & ſurtout à notre égard, il ( 
trouve que nous manquons de ces caracteres b 
forts & vigoureux qui preteroient beaucoup à la n 
de mElodie : i] voudroit auſſi que les! deco» d 
Tations & les danſes concouruſſent a Punits du d 
poëme & d'un enſemble parfait. Qu'on eſt en- 1770 
core loin de cette perfection C 
Cet auteur eſt M. de Saint Lambert. $55.5) d 


A la page 147. Le 10 Decembre 1764. On fin 

voit dans PAvant- coureur d*anjourd*hni une Dr 
Lettre de M. Guichard à Mlle. Clairon, en pro» WW par 
ſe & en vers, pour la remercier de la protection 
qu'elle a bien voulu accorder à M. de Villiers, 
un nouveau debutant aux Francois dans les r0- 
les de Tyran. Malgré tout le zele que Fami- 
tic peut inſpirer, on ne peut pardonner le ton 
rampant & emphatique tour à tour, avec lequel 
cet auteur parle a cette heroine du theatre. 

A la page 148. Le 12 Decembre. On a re- 
pris Timoléon lundi 10 de ce mois. II a effuye 
une ſeconde chite. © Voiei ce qu'a dit Freron 
dans une Note No. 37. page 143. „ ra- 
% gedie nouvelle de M. de la Harpe , piece 


MON $f com ps Sos LO; 
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„ commune pour le fond, d' ailleurs froide, en : 
-» nuyeuſe, mal faite & mal éerite. Elle fut 
„ donnee la premiere fois le ier. Aofit dernier; 
„ le peu de ſucces qu'elle et,; obligea Fauteur 
„de la retirer après cette premiere repreſenta... 
„ tion. Les changemens qu'il y a faits depuis 


„ n'ont ſervi qu'à la rendre plus mauvaiſe. 


A la page 148. Le 13 Decembre. Suivant la 
Gazette litteraire No. 50, mercredi 12 Decem- 
bre, à Particle d'Angleterre, les Anglois for- 
ment les mèmes plaintes que nous ſur la dẽca- 
dence de Part dramatique; excepté la tragédie 
de Douglas par M. Hume, autre que Fhiſto» 
non, & la comè die de la Femme jalouſe par M. 
C Iman, la ſcene angloiſe n'a rien produit digne 
d'etre cite. Les auteurs ne font plus que nous 
ſinger, On vient de donner fur le theatre de 
Drury: lane un opèra-comique Anglois, dont les 
paroles ſont de M. Robert L. Loyd, & la mu- 
ſiqne de M. Nuch. II eſt intituls les Aman: 
capricieux. C'eſt Pimitation preſque litterale de 
Ninette d la cour. L'auteur en convient dans 
ſa preface. Cette nouveautè a eu beaucoup 
de ſucces, © | eee . 155 eff 

A la page 151. Le 22 Decembre. On eſt in- 


digné de trouver dans un ouvrage comme P'An- 


nce litt6raire une annonce de toutes les frivoli- 

tis que debitent dans ee tems-ci tous les mar- 

chands de Paris. Quoique Fauteur cherche à 

encadrer eela de ſon mieux dans une eſpece de 

Lettre intitulee ie * » Choſe tres noceſſat. 
2 | 
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xe; wers de M. de Voltaire, on ne lui paſſer 
point de nous entretenir de ratafia, de dragces 
& de -breloques. - Quels noms a accoller avec 
eeux des gens de lettres, que les Macharts, 
les Diodets, les Cliauvins! Eſt-1l poſſible qu'un 
Journaliſte s'aviliſſe a ce point-là, & s'imagine 
dèrober aux ſoupęons du public le W motif 
qui le fait parler! 

A la page 154. Le 28 Dicembre. Il a .d6bu> 
t6 ces jours- ci aux Frarcois un nouvel acteur, 
Ex- officier de Cavalerie, dans les roles de Roi 
& de Payſan. On PFavoit annonce avec tant 
d' emphaſe qu'il n'a pas recu tous les applaudiſ- 
ſemens auxquels il s'attendoit. Il eſt beau de 
figure ,, a beaucoup d' organe & beaucoup de 


ſentiment. Il lui manque de la dignité, de la 


hardieſſæ & d' etre maitre de fon recit; ce que 
Fuſage lui donnera. 

A ha page 154. Le 28 "RG On lit avec. 
| la plus grande envie de rire dans le premier vo- 
lume du Mercure de ce mois, Fannonce qu'on y 
fait du Porte-feuille de I homme de gottt. Ceue 
compilation de Tabbe de la Porte y eſt -exaltce 
dans trois pages cntieres dcloges 3 on ne peut 
3gnorer les liaiſons que cet auteur a avec le Mer- 
cure; il eſt ail de conelure quel eſt Vecrivain 

punëgyriſte. 

A la page 157. Le 31 Decembre. Les Letta 
45 la Campagne ſont une petite brochure ecrite 
par M. Tronchin, Procureur general du Conleil 


de Geneve, pour 5 Fapologis 0 de C conduit 
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des Magiſtrats de cette ville envers Rouſſeau & 
ſon livre d' Emile. L'orage exeité dans cette 
Republique 4 Poccaſion du Diogene moderne & 
{ produit ce livre, peu recommandable par le fond 
1 & par la forme; mais il a donné lieu aux Let- 
e tres Ecrites de la Montagne, que nous avons 
if annonces & dont nous parlerons plus am- 
plement, en | \ 8 
* A la page 159. Le 2 Fanvier 1765. Alma 
, manaclr des Mufes ; c'eſt un recueil de toutes les 
oi pieces de potfie faites dans le courant de Vans 
at nce derniere, qu'on a raffemblees avec des no- 
il tes. On ſe propoſe de continuer cet ouvrage 
de 
de 
la 


& de former ainſi une collection ſuivie de tou- 
tes les pieces fugitives e parſes dans une infinite 
| de volumes. By 

ue WW CTCEditeur y joint des remarques critiques , 
quelquefois peu juſtes & futiles, quelquefois ju- 
dicieuſes. On peut lui reprocher de s'appro- 
prier le bien des gens pour en dire du mal & 
de devoiler les anonymes: on y trouve que M. 
Dorat eſt Vauteur de TEpitre d Alexandrine 
(Mlle. Fanier). aptly. . N 


A la page 159. Le 3 Janvier. Les Italiens 
ont donné le 29 Decembre Ia Matrone Chinoi- 
ſe, comèdie · ballet en deux actes & en vers li 
bres. L'auteur, M. le Monnier, n'a pas eu cet- 
te fois le meme ſtrceds qu' ont Eprouve ſon Maf- 
tre en Droit, & ſon Cadi Dupe. Le fond du 
drame eſt tire du Journal Etranger, du 10 De- 
cembre 1255. Les defaiits du fujet en ont vrai- 
| L 3 | 
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ſemblablement empeche la re6uſſite. Aucune Ma- 
trone d'Ephefe ou de la Chine ne tiendra long. 


tems au theatre. La. Fontaine a dit: 


| S'il eſt un conte uſt „commun & rebattu, 
Oeſt celui qu' en ces vers ſaccommode a ma guiſe, 


A la page 159. Le 4 Janvier 1765. M. Bruy- 


zet, jeune homme plein d'eſprit & de talens, a' 


bien voulu nous communiquer ſa traduction de 
la tragédie Allemande de M. Klopſtock, intitu- 
Ide Salomon, en cinq actes, que nous avons 
annonce année derniere. Nous oſons aſſurer 
que cette tragẽdie du plus grand potte de l'Alle- 
magne refſemble bien moins a un drame qu'à 


un fragment d'Epopee Hebraique, Echappe aux 


injures du tems & mis en dialogue. Le ſujet 
eſt la converſion de Salomon. Tous les iuci- 
dens, tous les Epiſodes, bien loin de croiſer 
Paction & de paroitre retarder le denouement, 
ne fervent qua Vaccelerer. Salomon eſt au dé- 
ſeſpoir des le premier acte, & Puniformite de 
ſon caractere, ainſi que celui des autres perſon- 


nages entre eux, ne formant aucun contraſte, 
la piece reſte denuce de cet interet qui fait Fa- 


me d'une tragedie. II y a dans les details des 


beautés particulieres, des penſces, des images 


& des expreſſions vraiment dignes du pinceau 
mile qui eſquiſſa la Mort d' Adam. 

NM. Bruyzet a enrichi la traduction de notes 
judicieuſes. 
A la page 163. Le 14 Janvier 1765. Lope: 


(247) 
ra & remis jeudi dernier les Talens lyriques. Nous 
ne ferons aucune mention du merite intrinſeque 
de cet opera très connu: nous nous contenterons 
de dire que le Sr. le Gros a fait le role de Mer- 
cure avec une intelligence dont on ne Peut pas 
cru ſuſceptible; il y a employè des talens qui ont 
6merveille les ſpectateurs en petit nombre; on 
pretend qu'il a recu des lecons de Mlle. Dumeſnil 
& du Sr. Grandval. Quoi qu'il en ſoit, il en a 
tres bien proſitè & l'on ne doute pas qu'il ne faſſe 
faire foule aujourdhui, qu'il joue pour la ſe- 
conde fois. | 

A la page 164. Le 17 Janvier 1765. On. 
annonce dans la Gazette littcraire d'hier 16 de ce. 


mois, les euvres de Jean- Elie Schlegel, le pre- 


mier poëte tragique Allemand, dit le Journaliſte, 
dans les pieces duquel on ait vu Texpreſſion re- 
pondre à la dignité du ſujet. Gotſched PFavoit 


Preceds dans cette carriere 3 mais ſes pieces, 


quoique rëgulieres, ſont degradces par une tri- 
vialitè d'expreſſions difficile a imaginer. M. Schle- 
gel eſt mort à Copenhague en 1749, a la fleur 
de ſon age. Ses eeuvres ſont, en trois volumes. 
Le premier contient ſix tragedies: Oreſte & Py- 
lade, piece qu'il compoſoit à dix - huit aus ; 
Didon fut faite à peu pres dans le meme tems, 

c'eſt - Aa- dire en 1739: les Troyennes , imitces du 
Grec & du Latin: dans Canut, ſa quatrieme 
piece „ Pauteur peint les mœurs guerrieres des 
anciens Danois: il repreſente celles des Germains 
dans ſon Arminius : Þ Elere d' Euripide eſt ſa 
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fixieme & derniere. M. Schlegel choiliffoit bien 


fes ſujets, ajonte le Journaliſte, & les diſpoſoit 


encore mieux. Ses caracteres ſont ſoutenus, ſes 


ſitnations tragiques, ſon "expreſſion noble & fa 
verſiſieation pleine d'harmomie. Le deuxieme 


volume, à exception de Lucrece, tragedie en 
proſe, ne contient que du comique: le Faintant 
vercups; le Myſterieux ; le Triomphe des bonnes 
Femmes, comèdie en cinq actes; la Beaute muet- 
te „ en un acte & en vers; P Eunut, Prologue. 
Le Myſltrieux & le Triomphe des dunes femmes 


{ont les deux pieces qui ont eu le plus de ſuecès. 


Elles font partie du tres petit nombre de bon» 
nes, pieces d'intrigues dont 'Allemagne fe glort- 
fle. Le troiſieme volume comprend des ouvra- 
ges eritiqnes & moraux: un Parallele de Shakes» 
pear & de Gryphe (ancien poëte Allemand ;,) une 
Diſſertation fur Pimitation de la Nature dans les 
beaux Arts; des Remarques critiques ſur les tra- 
gedies des Ancient & des Modernes; enfin des Ob- 
ſervations ſur la dignit & la majeſte de Fexpres- 
ſion dans la tragedie. Les pieces morales ſont ,. 
en general , bien penſces & bien Cerites : celle 
qui a pour titre le Petit - maſtre , quoiqu'un peu 
trop diffuſe, ne laiſſe pas d'&tre amufante.. © 

A la page 164. Le 18 Janvier 1765. Un 
Suiſſe que la Lettre du Comte de Cominges à fait 
pleurer, vient d'adrefſer à M. Dorat une Epitre 
en vers trop longue à rapporter. L'auteur y de- 
ploie une ame ſenſible, une imagination franche 
& une harmonie douce de verſiſication. Ces vers. 
ſons 
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font dans la maniere 4Ovide g Pune facillte peut- 
etre trop abondante. _ * 

A la page 165. Le 21 Janvier 1765. Mrs. 
d' Arnaud & Dorat n'ont point les gants d'avoir 
traité les premiers le Comte de Cominges. Nous 
apprenons qu'on trouve dans le Mercure du mois 
de Mars 1753 une Romance ſur le meme ſujet, 
de M. le Due de la Valliere. Elle eſt en vingt- 
ſept ſtrophes ou ſtances, de huit vers chacune. 
Cette piece eſt &crite avec la verite la plus tou- 
chante. M. le Duc de la Valliere termine plus 
heureuſement que les autres, en faiſant mourir 
Cominges de douleur, apres avoir reconnu Ade- 
laide expirante. 

A la page 168. Le 26 e Avaine-bier 


les comddiens Italiens ont donné la premiere re. 


preſentation de PEcole de la jeuneſſe, comEdie 
en trois actes melce d' ariettes, par MM. An- 
ſcaume & Duni. Pour donner une idce de la bi- 
ſarrerie de cette piece, il ſuffit de dire que ce 
ſujet eſt celui de Barnevelt, ce drame Anglois 
ſi pathẽtique & ſi terrible , pour lequel il ne fau- 
droit pas moins que le pinceau du Dante & de 
Milton. Il ne ponvoit tomber dans la tète que 
Pun Francois d'enjoliver d'ariettes cet ouvra- 
ge, le plus ſublime de tous les drames. Le godt 
eſt tellement perverti qu'on court en foule a ce 
monſtre biſarre. 

Al page 169. Le 28 Fanvier 1765. I a 
debute ces jours · ct aux Francois un jeune hom- 
me de ſeize ans & demi, fils d'un nommè Blais- 

| IL. 5: 
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ville, aflez mauvais acteur de la comedie itak» 
enne. II joue dans les roles de Zamore ,. d'Qros- 
mane , &c. Cette noble hardieſſe ne paroſt pas 
encore ſoutenue d'un talent bien decide ; il pro- 
met cependant. | 

A la page 173. Le 3 _Feorier. M. Bertin, 
Treſorier des parties caſ! aclles & de VAcademie des 
inſcriptions & belles lettres, auquel on à deja 
attribus Je des foux, paſſe pour Pauteur de 
Ecole de la jeuneſſe, ou le Barnevelt frangois, 
& Ton peut ſe douter aux eloges affectẽs que cer- 
tains Journaliſtes prodiguent à ce drame, que leur 
idole eſt cache derriere le ſoufſleur de la comèdie. 

A la page 173. Le 4 Frier. Thedtre d'un 
Inconnu, contenant la Suivante genereuſe , imitee 
de Goldoni, la Domeſtique genereuſe , les Mecon- 
tens. La premiere piece eſt en cinq actes & en 
vers , les deux autres ſont en trois actes & 
en proſe, 

A la page 185. Le 23 Feorier. L'Acad& 
mie Royale de muſique a remis hier Caſtor & 
Pollux. Le Gros a fait le role de Caſtor, il 
contribue à merveille au grand ſucces de ce poe- 
me, le chef-d'ceuvre du theatre lyrique. Il eſt, 
en general, fort bien remis; mais il eſt à crain- 
dre que la remiſe trop frequente de cet opera ne 
laſſe le public, qui prefere la nouveaute aux plus 
belles choſes. | hp 

A la page 185. Le 24 Février 17265. L'Or- 
dre des Avocats ayant trouvs mauvais que le 
Sieur Freron ait rendu compte dans ſa premiere 
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feuille du M&moire de Me. Vermeil ſur Therma- 
phrodite , quelque fayorablement que ce Journa- 
liſte en ait parle,, on lui a enjoint de ne plus fai- 
re mention d*aucun ouvrage de cette nature. 

A la page 186. Le 25 Fevrier. Freron dans 
ſa quatrieme feuille ſe fait Ecrire une Lettre par 
un Avocat, au ſujet du conleil qu'il ayoit donne a 
M. de la Harpe de. prendre cette Profeſſion, II 
avoit cherchẽ à ſe venger de Ordre qui lui ayoit 
fait interdire de parler de ſes Memoires. II pro- 
fite de cette touruure pour plaĩſanter de nouveau 
ce jeune tragique & il finit par des reflexions, 


ou il decharge un peu ſa bile ſur cet Ordre ſu- 


perbe. Son premier projet avoit eté de faire 
renvoyer par Ayocat M. de la Harpe à une 
autre profeſſion, A celle d*ArchiteRe ou de Me- 
decin, par exemple. II ſe ſeroit enſuite fait ᷑ cri. 
re une autre Lettre par celui- ci, & ainſi ſucces- 
ſivement M. de la Harpe auroit ere declare 
inepte à tous les n 

A la page 185. Le 26 Phories: 1 


Frangoiſe, ou chanſons choifies. N. Monnet, 


ancien Directeur de Topera comique, vient de 
propoſer par fouſcription ce Recueil des meilleu- 
res chanſons que la nation francoifſe ait produites 
juſqu'à nos jours. It eſt à ſouhajter que cet ou- 
vrage ſouvent entrepris ſoit fait avec plus de choix 
& de ſoin que les precedens. * Nous avons en ce 
genre les plus agreables matériaux & les Plus 
abondans qu' aucune nation puiſſe offrir. 

Ala page 180, Le A2 1765. Liter 
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fur Voptra, &c. Dans cette brochure d'un àama- 
teur il y a d'abord quelques reflexions fort ju- 
dicieuſes & pleines de goũt ſur les differentes par- 
ties de ce ſpectacle. L'auteur le trouve encore 
dans Venfance à beaucoup d'egards. Il paſſe en- 
alte à la forme dadminiſtration qu'il voudroit 
qu'on lui donnat. C'eſt un projet d'ctabliſſe- 
ment d'une veritable Academie de muſique, qui 
Auroit la direction de Popera & de Popera- comi- 
que. Par ces arrangemens on trouveroit de quoi 
rccompenler plus utilement & les auteurs & les 
acteurs. Il ſeroit à ſouhaiter que ce projet eflt 
lieu; il n'eſt pas douteux que Vopera ne parvint 
a un plus haut degre de perfection. 
Ala page 188. Le 4 Marr 1765. Le Mer 
eure de ce mois, apres un long extrait de la pie- 
ce du Siege de Calais, redemandce par S. M., 
Fapporte que le Roi a fait gratiſier Vauteur Pane 
medaille qu'on appelle du grand coin & d'une 
ſomme de mille cus d' argent comptant. i 

Malgrè tous ces brouhaha la piece continue à 
| paſſer pour très mëdiocre aux yeux des connoiſ- 

Furs, On ne peut mieux la caracteriſer que par le 
mot de M. le Duc d' Ayen, qui ayant off clever ſa 
voix contre ce drame informe avant qu'il füt jouè 
à la our, s'eſt retranché au ſilence & convient 
que cꝰ'eſt une piece très reſpectable. 

Cette piece <leve les ames les plus viles. Elle 
a rechauffe celle des comediens.. Les habitans 
du Calais ayant depute vers eux pour ſavoir ce 
AuIls exigevient pour veuir la jouer daus cette 
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ville pendant Ia quinzaine, us ont rEpondu avee 
fublimite , un tbedtre ſtulemnt. 
Enfin il eſt queſtion de la donner gratis au 
peuple. C'eſt Taugulte Clairon qui en a ou 
vert avis. 

A la page 189, Le 6 Mars 1765. La Ghz 
zette litteraire du 6 Mars annonce les ceuvres de 
pocſie & de thetre d'un nouvel auteur Allemand, 
Jean-Chretien Kruger. It nquit à Berlin de pa- 
rens pauvres, il fut oblige de fe faire comedien. 
Les travaux de cet état & les traductions qu'il. 
Ctoit oblige de faire pour vivre, Pont empèchse 
de donner a ſes ouvrages & ſurtout à ſes com- 
dies la correclion qu'il auroit pu y mettre. Ces 
dernieres ſont ſemées de traits originaux, qui les 
feront paſſer à la poſterite. Les principales ſont 
VKEpeuæ aveugle, les Candiddts & le Duc Mi- 
cbel. Il a fait une traduction Allemande de Mari- 

vaux; il eſt mort à Hambourg le 23 Avfit 1760, 
age de 28 ans & d<ja conſume de travail. 

A la page 189, Le 7 Mats. Dans le Sup- 
plement de la Gazette littéraire du 3 Mars 1765, 
on lit une Lettre datce de Parme du 3 Janvier, 
vii Pauteur deplore le deperiſſement des Lettres 
& des Arts de cette mere des Sciences; il en kait 
une deſcription lamentable. 

A la page 189. Le 8 Mars. Nous ne pou- 
vons omettre un trait dont nous ſommes ſiirs & 
qui eſt trop propre 4 dEcouvrir à nud Tame du 
Sr. Freron pour Toublier. 

L'Imprimeur Barbou _ alls voir ce Jourha- 
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te au ſujet de N Eſqai de traduction de Diade, 
que vient de donner au public M. de Rochefi 
celui - ci lui demanda s'il $'intereſſoit beaucoup A 
cet ouvrage? Le Libraire repondit que non, 
puiſque Tauteur T avoit fait imprimer à ſes frais. 
„ Cela poſe”, repliqua- t- il, „ ce neſt point Ia 
„ peine de le lire, ni d'en parler.“ On ſent 
facilement à ce Jangage quel reſſort fait remuer 
ſa plume & le cas à faire de ſes Eloges ou .de 
ſes critiques. 

A la page 192. Le 15 Mars 1765. M. Ma- 
rin vient de faire imprimer ſon Thedtre , compoſe 
de cinq pieces: les titres ſont, Julie » la fleur 


T Agathon, Frederic,  Amante ingenue & l' imant 


heureux par un menſonge. De ces drames, le pre- 
mier en trois actes eſt le ſeul qui aĩt && jous & 
diſgraciè du public. Les Journaux s'efforcent 
d'encenſer cet auteur; on en dEcouvre aiſtment 
la raiſon, en apprenant qu'il eſt Cenſeur de la 
Police & Séerétaire general de la Librairie de 
France. Lauteur, a Ve exemple de Corneille, a 
donne l'examen de ſes pieces; reſte à ſavoir fi 
Ceſt pour ſe juger avec la meme impartialitè que 
ce grand homme, ou pour excuſer ſes defauts, 
Au reſte , on doit Papplaudir de avoir point 
deshonore ſon ouvrage par une dẽdicace baſſe, à 
Texemple de tant de gens de lettres; Touvrage 
eſt mis aux pieds de Academie frangoiſe. 

A la page 192. Le 16 Mars. Les Italiens 


ont donne aujourd'hui la premiere repreſentation / 


du Tonnelier > Paroles de M. Auſeaume. Cet 
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ouvrage- jout autrefois à la foire avec peu de 
ſucces, &elt reproduit aujourd'hui; on n'a rien 
a en dire, ſinon qu'on y a fait quelques change- 
mens; on a ajoute des ariettes, de la compoſition 
du Sr. Audinot. 
A la page 192. Le 18 Mars 1765. On voit 
dans differens ouvrages periodiques & entre au- 
tres dans Avant - Coureur du 11 Mars, une Let: 


tte a M. du Belloy fur fa tragddie. On ignore 


ſi c'eſt lui-meme qui s'eſt &crit cette Lettre; 
mais on ne peut lire rien de plus plat, de plus 
abſurde, de plus trivial, de plus faux & de plus 
baſſement louangeur. Elle eſt datèe du 25 Fe- 
vrier 1765. | 
A la page 192. Le 19 Mars. Pour contre- 
balancer le coup que paroit avoir porte \ Ia re- 
putation de Mlle. Clairon Ieclat tres ſcandaleux 
qu'elle a fait à cet egard, les partiſans de cette 
heroine du theatre viennent de faire paroftre une. 
brochure , intitulke Lettre de M. le Chevalier 
.. . . d Milord K..... On y a rafſemble 


tout ce qu'on a pu ramaſſer d'ẽloges prodiguds & 


cette Divinitè & Fon en a forme un corps de de- 
fenſe, qui ne laiſſe pas moins ſubſiſter en en- 
tier toute la flẽtriſſure empreinte ſur ſa perſonne. 
A l page 192. Le 20 Mars. On voit une 
Lettre de M. de la Harpe du 8 Mars, où ce 
jeune auteur fe defend de Timputation qu'on luĩ 
a faite dans Touvrage dont on vient de parler, 


de ne point aimer Mlle. Clairon, pour laquelle 


u affecte la plus grande indifférence. Quant & 
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fes talens, il leur donne un juſte cloge, mais 


perſiſte à les regarder aver les vrais connoiſſeurs 


de la belle nature comme tres artificiels. 

A la page 194. Le 23 Mars 1765. La cld- 
ture des theatres $'eſt fait aujourd'hui. Le com- 
pliment des Francois, de la compoſition d'un M. 
de Meslé, rouloit pour la grande partie ſur ſe 
Siege de Calais & repetoit ce qu'on a deja dit tant 
de fois là- deſſus.. Met 

Les Italiens qui, en vertu de leur reunion 4 
Popera- comique , avoient le privilege de jouer 
encore toute la ſemaine de la paſſion, ont été 


obliges de finir auſſi au grand regret des amateurs 


du ſpectacle, | 

A la page 196. Le 27 Mars. Les L egiſlatri- 
ces, comedie en un acte & en vers libres, mèlce 
Fariettes, par M. Moline. 

On ne doit point omettre Pavertiſſement ei- 
joint, trop propre a deceler la manceuvre des 
deux tripots comiques.. 

„Ce potme dramatique avoit été confi6 à un 
„ muſicien, qui $'&toit engage d'en compoſer la 
„ muſique & de le faire repreſenter ſur le thearre 
„ de la comddie Italienne. L'auteur, qui fait de 
„la podſie un amuſement qu'il conſacre à ſes 
„ loiſirs, qui ne fut conduit par aucune vue 
„ d' intèrèt & qui n' exigeoit pour prix de ſun pot 
„ me que le ſeul plaiſir de le voir repreſenter, 
„ ad yant appris qu'il va bientot paroftre une pie- 
„ ce nouvelle qui porte le mème titre que la 
2» ſienne, & dont le ſujet litteralement ſuivi eſt la 
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„ copie du fien , à la difference près que 16 
„ dialogue eft en proſe, a juge à propos de 
„mettre au jour fon poëme.“ 

A la page 196. Le 29 Mars 1765. I neſt pas 
jufqu's M. Marin dont la place le devroit met- 
tre plus à meme de jouir d'un libre aceès auprès 
des comédiens, qui ne ſe plaigne de plagiat, 
ſaute d'avoir et joue à propos. I pretend que 
Amante ingenue, comedie en un acte en proſe, 
fut compoſce à Voccafion & pendant le debut de 
Mlle. Doligny. „ Fen dontai, dit - il, une co- 
„ Die à un de ſes admirateurs; cette copie 4 
„ paſſé de main en main, & on ne fait plus ce 
„ qu'elle eſt devenue. Fe ſuis inſtruit q'un hom- 
„me qui jouit d'une reputation bien merit6s 
„ pourle genre dramatique, travaille ſur le me- 
„ me ſujet. Cette raiſon m' oblige a prendre acte 
„ avec Ie public.” 

A la page 196. Le 30 Mars. On aſſure que 
le ſuccès de M. du Belloy encourage tous nos 
jeunes auteurs & que pluſieurs traitent des ſujets 
frangois. II paſſe pour conſtant que M. Thomas 
2 preſent6 aux Francois un Pharamond , qui 2 
etè recu avec beaucoup d'acclamations. On pre» 
tend que M. de la Harpe traite Frangois J. 

A la page 196. Le 30 Mars. L'abbè Arnaud, 
dans Pannonce qu'il fait du Siege de Calais im- 
prime , ſentant bien qu'il ſe deerdditeroit à ja- 
mais auptès des gens de gotit s'il entroit dans 
un 4doge detaills de cet ouvrage, s'imagine fa- 
visfaire 4 tout, ca-diſant qu'il partage trop vive · 
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ment l'enthouſiaſme qu'il a fait naftre pour con · 
ſerver la libertè de Feximiner d'un oil froid & 
eritique. 

A la page 201. Le 7 Avril 1765, On voit 
dans le Supplement de la Gazette littéraire du 
31 Mars, une notice ſur le Commentaire des 
euvres oe de F-bbe Galliani, dont nous 
avons deja parle. II ſeroit à defircr que ce Com- 
mentaire fat imprimè dans toute ſon étendue. 
Rien de plus ingcnieux , de plus naturel & de 
plus propre a reſtituer ce potte philoſophe, fi 
Etrangement defigurè par les commentateurs. 

Il avance dans fa preface une propoſition bien 
contraire & ce qu'on a cru juſqu'a preſent, I 
pretend qu'on ne doit avoir aucune obligation 
aux moines de la conſervation des auteurs pro- 
fanes; qu il faut leur ſavoir gre tout au plus de 
n'en avoir pas detruit tous les exemplaires. 

A la page 204. Le 12 Avril. Suivant une 
Lettre de Berlin du 20 Mars, le Roi de Pruſſe a 
Etabli dans cette ville une Académie de quinze 
jeunes gentilshommes, qui doivent &tre Eleves 
ſuivant le plan qu'il a donné. Les Directeurs & 
Profeſſeurs ſont tous Francois : le Sr. Touſſaint 
profeſſe la philoſophie. 

A la page 205. Le 23 Avril. La Gazette 
Litteraire va prendre une nouvelle forme. Les 
Editeurs ou auteurs, ſous pretexte que leurs an- 
nonces ſont trop ſeches dans une feuille auſſi 
ſuccinte que celle qu'ils donnent chaque ſemai- 
Re , fe retranchent à fournir tous les quinze 
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jours un cahier dans le godt du Supplement ; de 
ſorte que cet ouvrage va rentrer dans la forme 
qu'il avoit, à peu pres, comme Journal Etran- 
ger, & apres differentes chryſalides ſe trouvera 
revenir au point d'où il Etoit parti. Le verita- 
ble objet de ce changement eſt la pareſſe des 
auteurs , qui ſe trouvoient trop aſtreints a don- 
ner une feuille tous les ſept jours. 

A la page 205. Le 24 Avril. Lettres & 0b 


ſervations & une Dame de province ſur le Siege 


de Calais, ornt d'une carte gfographique de 
cette ville, par M. D... . L'auteur ne ſe nom- 
me point & a raiſon, dans un tems ou Von re- 
garderoit comme traſtre 4 la patrie quiconque 
oſeroit en faire la critique. 

Nous trouvons dans cet ouvrage une anecdote 
qui nous apprend que M. d' Arnaud fera parottre 
Thiver prochain un Siege de Calais, potme com- 
mence depuis plus de trois ans. On dit que ce 
poëte aura pour garans pluſieurs perſonnes di- 
gnes de foi, entre autres un homme de grand 
mérite, M. de Villaret. 

Lauteur ne paroſt point des ennemis de M. 
d' Arnaud. Il le qualifie, après Pavoir nommé, 
Tauteur du drame intéreſſant du Comte de Co- 
minges; drame qui a fait verſer des larmes & qui 
2 pour partiſans tous les cœurs ſenſibles. 

A la page 214. Le 27 Avril 1765. La repri- 
ſe de Caſtor eſt des plus brillantes; il faut ren- 
dre juſtice aux directeurs, ils n'ont rien Epargn& 
pour la magnificence & les graces du ſpectacle 
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en tout genre. Le troiſieme ae eſt renfore@ de 
toute la pompe & de tout le terrible dont it eſt 


ſuſceptible; il fait le plus grand & le plus redow- 


table effet. Le quatrieme recoit tout Tagreable, 
tout Penchanteur d'un {jour divin. Ils en ont 
fait, pour ainſi dire, un opera tout nouveau. 
Les moindres chambrees jufqu*a prefent ont pak 
ſe mille 6cus de recette. 

A la page 215. Le 29 Avril. Dans P Avant- 
coureur d' aujourd'hui on lit une Lettre fignee; 
Auteur des Legiſlatrices, Tepues 4 la comddie 
Italienne. Cet anonyme s'y defend de Paccu- 
ſation de plagiat intentée contre lui par M. Mo- 
line; il pretend que ſa piece eſt recue depuis 
quinze mois 4 la comedie Italienne, & qu'il n'a 
jamais connu ni Pautre piece ni Tauteur. Il con- 
vient cependant que le dẽnouement lui a te ſug- 
geré par le muſicien, & il pretend que c'eſt tout 
ce que ces deux ouvrages ont de commun, ainſi 
que leur origine, puiſque ce ſujet a Tabord etẽ 
traits par Ariſtophane. 

A la page 215. Le 30 Avril. Oeuvres de 
M. de la Noue , où Pon a mis un Précis de fa 
vie. Il &toit n a Meaux en 1701 & M. le Car- 
dinal de Biſſy lui fit faire ſes études; il ſe fit 
comedien A vingt ans. On fait le ſuccès qu'il 
a eu, malgre ſa figure ingrate & ſon orgarit 
defagreable. 

Ses ouvrages ſont: les deux Pals, jouds A 
Strasbourg. En 1734 il donna ſon Retour de 
Mars, piece de flatterie allégorique, métaphy- 
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ſique , c'eſt-4- dire deteſtable. La tragddie de 


Mahomet II welt pas fans beautés, mais c'eſt 


un drame à refaire. Zeliſca, comedic- ballet, 
compolce pour les Fetes du mariage de Mgr. le 
Dauphin; c'ctoit entrer en commun avec M. de 
Voltaire, qui avoit fait pour le meme ſujet la 
Princeſſe de Navarre : le comedien Pemporta 
ſur ce grand homme; le dernier ouvrage fut ju- 


. g6 pour le plan & pour l' execution bien au- deſ- 


ſous de Zeliſca. La Coquette corrigte, comé- 
die ſpirituelle & froide. L' Ohſtinè, comddie en 
un acte & en vers, qui n'avoit pas encore paru, 
eſt abſolument mauvaiſe. Les canevas des tra- 
gedies de la Mort de Clèeomene, Roi de Sparte; 
de Traſtas , Senateur Romain; d' Antigone, 
ſujet que Vauteur ſembloit vouloir traiter dans le 
genre des Grecs, avec des chœurs & Pappareil 
qu'ils entrainent, La piece commence à peu 
pres, où finit celle de Villuſtre Racine. 

En general , cet auteur manquoit de got, 
avoit le ſtyle inégal, peu de correction, point 
de chaleur; il ne peut ètre mis qu'au ſecond 
rang des poëtes dramatiques. 

A la page 215, Le I Mai 1765. D'infatigables 
auteurs ne ſe laſſent point de s vertuer en tout 
ſens pour mettre le public à contribution. Il pa- 
roit un nouvel crit periodique, intituls Maga- 
fin Anglois , ou Recueil litteraire , inſtructif & 
amuſant, C'eſt une brochure de quatre feuilles 
d'impreſſion. On fe propoſa d'en faire paroſtre 
une tous les mois. On fait imprimer le texte 


6262) 


original vis -A- vis la traduction, en faveur, dit 


Pauteur, de ceux qui apprennent la langue bri- 
tannique, &c. mais en effet pour gagner autant 
de terrein ſans ſe donner de peine; il weſt pas 
douteux que de pareils ouvrages qui ne ſort 
roient point d'une main mercenaire , POSTS 
etre tres bons. 

A la page 215. Le 3 Mai. Le Chevalier de 


25 la Morliere, perſonnage tres renomme pour ſa 
cauſticitè & ſes demeles avec les comediens & 
differens auteurs, apres avoir efſuys diwerſes 


corrections de la police à cette occaſion, avoit 
enfin recu quelque tems avant la cloôture des 
ſpectacles un ordre precis de M. de Sartine de 
ne plus s'y preſenter : Mlle. Clairon avoit eu 


Pautorits de lui faire enjoindre cette defenſe 


mouſe, ſous pritexte qu'elle ne pouvoit jouer a 
la vue de ce monſire. 

Quoi qu'il en ſoit, le Chevalier, aprds avoir 
preſents differens memoires à M. le Lieutenant 
de police & a M. de Saint Florentin , veut faire 
un meémoire en forme de Conſultation, où, en 
expoſant Thiſtoire de ſes d&melt&s avec les co- 
mèdiens, il demandera par quelle voie ſe pour- 
voir pour jouir du droit qu'a tout N * 
d'aller à ce ſpectacle? 

A la page 218. Le 8 Mai. M. Pabbe Bar- 
thelmi, Garde des médailles du Roi, de PAca- 
démie Royale des Belles-letrres , avoit une pen- 
ſion de Sooo livres ſur le Irene; on ne fait 
trop pourquoi. On vient de lui en faire rappor- 
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ter 2000 liyres, fur leſquelles il en à demands 
oo pour M. Marin, Cenſeur Royal de la po- 
lice, Sccretaire général de la Librairie. Sa de- 
mande a été accordee : les autres 1000 livres 
ſont Eteintes au profit du Mercure, dont le be- 
nefice eſt extremement diminue depuis quelques 
années. 

A la page 218. Le 9 Mai 1765. Les comé- 
diens Italiens ont donné hier une piece nouvelle, 
intitulée les Amours de Goneſſe , comèdie en un 
acte & en vers, melce d'ariettes: les paroles de 
M. de Chamfort, & la muſique de M. de la 
Borde. Le premier n'a point ſoutenn la réputa- 
tion que lui avoit faite Ia Feune Indienne aux 
Francois, Le ſecond eſt encore éloignè d'etre 
ſar la ligne des Philidor & des Duni. Il faut 
qu'il ſe contente de briller à la tète des amateur. 

A la page 221. Le 16 Mai. On lit dans le 
Supplement de la Gazette littèraire du 28 Avril 
& dans la Gazette du 15 Mai No. 11, deux ou- 
vrages d'une nouvelle Muſe. Le premier eſt la 
traduction d'une Elegie ecrite ſur un cimetiere 
de campagne, traduite de Fanglois de M. Gray. 
Le ſecond: eſt intituls Portrait de mon ami. 
M. Fabbé Arnaud annonce le premier ouvrage 
comme le travail d'une jeune Dame aĩmable, qui 
joint aux agremens de fon ſexe des connoiſſun- 
ces & des talens, qu'un homme de lettres lui eu- 
vieroit & qui ne lui ont pas permis de publier 
ſon nom. 

Quant au Pertrait, yoici ce qu'il dit: „ le 


- 
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3» merite de la reſemblance ſera perdu pour nos 
9» lecteurs; mais il aura le ſort des portraits du 
„ Titien & de Vandyck, il intéreſſera toujours 
„ Par la vivacité du coloris, la hardieſſe du def- 
„ lein, la vie & 'expreſſion.“ 

A la page 221. Le 17 My. La eupidité ne 
ceſle de Sagiter pour gagner de argent, & fous 
pretexte de travailler au bien public, des mil- 
liers d' erivains ne travaillent en effet qu*a duper 
le public. On repand le Proſpectus d'une Ga- 
zette d' agriculture, de commerce & de finance, 
qu'on diſtribue dans le plus grand appareil & 
avec les vues les plus belles pour le bien du 
royaume & la proſpèrité de l'Etat. Ce nouvel 
ouvrage periodique fe forme des debris d'une 
du meme genre, appellèe Gazette du commerce. 
Celle-la paroĩtra deux fois par ſemaine, le mer- 
credi & le ſamedi. Elle contiendra les faits: 
moyennant un abonnement de 24 livres, tous les 
quime jours on publiera un Supplement, on 
ſe trouveront les extraits des ouvrages relatifs 
aux trois objets en queſtion , & Pabonnement 
ordinaire ſera de 18 livres. 

A la page 223. Le 21 Mai 1765. On Eſſai op 
the Conſtitution of England; dans le Supplé- 
ment de la Gazette littcraire da 28 Avril & dans 
la feuille ſuivante du 15 Mai , les Journaliſtes dil- 
cutent cer Eſſai ſur la Conſtitution d' Angleter- 
re, brochure, dit-on, qui, quoique tres cour- 
te & aſſez ſuperficielle, a fix6 quelque tems Fat- 


tention du public Anglois & mérite en effet * 
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la maniere ferme, ingenieuſe & libre dont elle 
eſt &crite , qu'on en examine les principes en d- 
tail. On y trouve une aſlertion hardie ſur la 
grande chartre, que les Anglois regardent com- 
me le Palladium ſacré de leur liberté politique. 
Auſſi ont - ils traité de blaipheme ce qu'en dit 
Pauteur, qui pretend qu'elle n'a jamais été faite 
en faveur de ce qu'on appelle la liberté natu- 
relle de l'homme, mais ſeulement pour Pavanta- 
ge du petit nombre de tyrans, qui Pavoicnt ex- 
torquce de leur fuible monarque. L'auteur eſt 
M. de Ranſay, peintre. 

A la page 224. Le 23 Mai 17653. L'abus que 
la pareſſe des journaliſtes a introduit de faire fai- 
re par les auteurs eux- memes les annonces de 
toutes les. analyſes de leurs ouvrages, eſt pouſſe 
au point que ces Meſſieurs ſe prodiguent ſans 
pudeur les eloges les plas outres. . Voici comme 
M. d*Arnaud annonce dans I Avant - coureur 1a 
deuxieme Edition pretendue de ſon drame du 
Comte de Cominges. 

„Nous nous empreſſons d' anuoncer la ſecon- 
„ de édition de ce drame, que le public a deja 
„vu avec tant de plaiſir; les corrections que 
„ Pauteur vient d'y faire, lui aſſurent de nou- 
„ Veaux applaudiſſemens. Le veritable genic, 
»» toujours modeſte , ſe contente diſſicilement 
„& cherche ſans ceſſe le mieux... Ce dra- 
„ me d'ailleurs eſt une de ces productions qui 
„ ſe fait lire & goſiter & qu' on aime mieux 
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„voir toute entiere que par morceaus.,.. M. 
»» d' Arnaud eſt fait pour avoir les plus grands 
„ applaudiſſemens dans la carriere difficile du 
9: theatre..... On ne ſauroit trop Pexhorter à 
„ travailler dans ce genre; nous ne faiſons que 
„ rendre les ſentimens du public: i] ſe manque- 
„ Toit à lui- meme s'il négligeoit la gloire qui 
„ Pattend ſur la ſcene... . En depit des ſatyri- 
„ ques, le vrai mérite eſt en lui accueilli. L'hom- 
„ me modeſte ne doit jamais fe décourager, 
„ malgré les cris de Penvie: ne faut - il pas We 

„ les reputations muùriſſent?“ 

A la page 224. Le 25 Mai 1765. Le proces 
entre les deux auteurs des J. egiſlatrices non en- 
core jouces à la comè die italienne , continue à 
S'in{truire. M. Moline vient de publier un &crit, 
intitule Memoire en repon/e d la Lettre anonyme 
in/erte dans l Avant-coureur , No. 17, au ſujet 
de la comedie des Legi/ſlatrices de M. Moline, 
adreſſce à M. M. D. A. P. R., avec cette 
Epigraphe: hic ego verſi culos feci, tulit alter 
honores. M. Moline y pretend qu'il n'avoit ja- 
mais lu Ariftophane , qu'on Faccuſe d'avoir imi- 
t6; il ajoute qu ayant à cette occaſion conſults 
Yautcur grec, il n'y a rien trouve de ſemblable 
A ſon drame; quenfin en ſuppoſant que lui & 
ſon adverſaire euſſent puiſc dans la meme ſours 
ce, il ne ſeroit pas poſſible de croire qu*Ariſtos 
phane eit ſuggerè 4 Panonyme le meme plan, la 
meme conduite , les memes ſituations, le meme 


titre & le meme d6enouement, * —T 
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A la page 224. Le 26 Mai 1765. Oma donné 
aujourd'hui pour la ſeconde fois au Concert ſpi- 
rituel un petit motet à voix ſeule, de la compo- 
ſition de J. J. Rouſſeau. Malgrè execution ren- 
due par Mlle. Fell, il paroft qu'on n'y a pas 
reconnu Pauteur du Devin de village. Cette Pro; 


| duction n'a point eu de ſucces. 

. A la page 224. Le 27 Mai. On lit dans PA. 
. vant-coureur d' aujourd'hui des vers de M. Poin- 
, ſinet a M. Caillot en lui envoyant le role de 
e Weſtern corrige. Ces vers ſont d'un ridicule 


rare pour leur tournure & Padmirable modeſtie 
8 de fon auteur; il eſt ficheux que leur longueur 
j- ne permette pas de les rapporter, , Quoi qu'il en 
a ſoit, ce prelude annonce la repriſe de Tom Fones, 
5 A la page 229. Le 6 uin. Le Sr. Ofrene 
we dcburant aux Francois y a attire beaucoup de 
et W monde: il a commence par le role d' Auguſte 
e, avec un fucces merits pour un talent unanime- 
te ment reconnu ſupèrieur à tout ce que nous avons 
er vu depuis longtems dans les debuts de ce the- 
ja- tre. 11 eſt noble, naturel, ſimple & pathetique, 
ni» En un mot, il a fait la ins grande ſenſation. 
Les connoiſſeurs ont conclu de-là que s'il y a 
de pareils acteurs dans les provinces, on a eu 
raiſon dans les dernieres querelles de la comédie 
de penſer qu'il toit aiſè de remplacer les ain 
& d'dlever un nouveau thedtre. 
A la page 229. Le 9 Juin. Les Francais an- 
noncent encore une nouveante, C'eſt une como - 
lic en trois actes & en 7 » incitulce le Mariage 
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par depit. II paroft que ce drame imit6 des Bour- 
geoiſes de qualité“ n'a pas encore un pere bien 
reconnu. Les chiites multiplices de nos auteurs 
leur ont ſuggéré la prudence de garder Panony- 
me, & de ſe tenir derriere le rideau juſqu'à ce 
que le ſucces leur ait permis de ſe montrer. On 
donne celui-ci à MM. Saurin , Bret, Paliſſot, &c. 

A la page 231. Le 13 Fuin 1765. La premie- 
re repreſentation du Mariage par depit , jous 
aujourd'hui, nous a offert la repriſe d'un ſpecta- 
cle auſſi tumultueux que celui de Pan paſſé a la 
premiere repreſentation du Jeune homme. Un 
ton ignoble, ou ridiculement vain, a monte le 
parterre ſur un ton de gaict6 qui n'a pas permis 
de ſiuir la piece, 6chouce au troiſieme acte. La 
ſcene, appellée la Scene du gant, a tellement in- 
dipole le publie , que Vindignation étant à ſon 
comble on wa pu aller plus loin. On pretend 
que le trait eſt arrive a Marcel. C'eſt un maitre 
à danſer, qui apres avoir donné diſferentes le- 
cons à ſon Ecoljere ſur les graces du maintien , 
&c. lui jette un gant par terre, pour lui ap- 
prendre à le ramaſſer Pune facon elegante. En- 
fin , dans une ſcene on ſe trouvoient en trio 
Belcourt, fa femme & Briſard, les brouhaha ne 
finiffant point, ces trois acteurs ſe ſont concer- 
tes entre eux & Belcourt s'eſt avance ſur le bord 
du theatre, il a demande humblement au par- 
terre $il vouloit que la piece füt interrompue, 
vu continue? A Pinſtant il eſt parti des oui 
aſſez ſoutenus, ſuivis de non, non, encore plus 
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forts* on n *entendoit que oui; non, non, oui. 
Les trois acteurs paroiſſoient au s ſura 
tout Briſard, qui avoit encore la mèmoire frat- 


ehe de la correction eſſuyte pour fon imperti- 
nence envers le public. Le tumulte a dure ainſi 


quelques minutes, & les acteurs ne voyant point 


jour a ſe faire entendre, ſe ſont retires. On veut 


que la piece ſoit de M. Baſtide , fi bafſfouc pour 
ſon Feune homme. 


Les comèdiens jouerent enſuite le double deu · 
vage, comèdie en trois actes de Dufreni; piece 
qui parùt d' autant plus gaie qu'on ſortoĩt d'une 
tres froide & très ennuyeuſe, | 

A la page 233. Le 18 Juin 1765. L*Acade- 
mie royale de mufique a remis aujourd'hui pour 


la premiere fois les Fetes de I'Hymen,, ballet en 


trois actes, muſique de Rameau, paroles de 


Cahuſac. Ce ſpectacle venu apres Caſtor & 


Pollux, quoique fort couru autrefois, n'a pas 
eu le meme accueil. Le Gros, qui fait Oſiris 
dans le premier ace, a cauſe peu de plaiſir; 
Mlle. Arnoux dans le ſecond n'a pas paru mer- 
veilleufe: enfin M. le Gros qui a reparu dans le 
troiſieme n'a produit aucune ſenſation. On a 
admire dans le ſecond la decoration des catarac- 
tes du Nil & ſurtout un ſaut aſſez hardi que fait 
le Dieu. Mais on a trouvé de tres mauvais got 


& peu digne de fa majeſt6, qu' tant tombè du 


haut de la cataracte, il fit le plongeon & repa- 
rut ſur le bord du fleuve. 

En general, ce qui a fait le plus de plaiſir eſt 
M 3 
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un pas de deux danſe dans le troifieme acte par 
Veltris & ſa ſœur, appellé le pas de la guirlan- 
de, Ces denx voluptueux perſonnages en sen- 
trelap ant de mille fagons ont paru reproduire aux 
regards des ſpectateurs toutes les figures de PA- 
retin. On ſent bien que Mlle. Veſtris ne peut 
briller qu'en pareil genre. 

A la page 233. Le 21 Juin 1765. L'opera a 
penſè tomber aujourd'hui vendredi & à fa ſecon- 
de repreſentation. Le Sr. le Gros n'a point e han- 
té; Muguet Pa remplace à faire mal au cœur: 
Mlle. Arnoux a manque ſon role 5 en un mot 
tout a été à la diable. 

A la page 233. Le 21 Juin. La owe du 
Phar mond, trageédie de M. Thomas, fe confir- 
me: on-allure que c'eſt la premiere piece que les 
Francois preſenteront au public. | 
A la page 235. Le 25 Juin. Freron, tou- 
jours acharné contre M. de Voltaire, vient de 
faire imprimer dans ſon No. 16. un extrait d'un 
ouvrage periodique Anglois, intituls Critical 
. Review, dans le No. 3 Avril 1765. Le Jour- 
naliſte y traite de la Lettre de M. de Voltaire à 
M. d'Amilaville & la donne comme Vouvrage 
d'un homme qui s' applaudit lui- meme. Il ajoute 
qu'un Ecrivain , pour peu qu'il et eu de dæli- 
cateſſe dans Jes: ſentimens , auroit rougi de faire 
ainſi parade de ſon humilite vis à vis du public. 
Freron ſe felicite de s' etre rencontre avec ce eri- 
tique. Il en faut conclure ſeulement que ce der- 
nier n'eſt pas plus ami de Voltaire que l'autre. 
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A la page 235. Le 27 Fuin 1765. Les Italiens 
ont donne aujourd'hui la premiere repreſentation 
du faux Lerd, comedie en trois actes, precc- 


dee d'un prologue & ſuivie d'un divertiſſement, 


mele d'ariettes & de danſe, intituls la Chaſe. 
L'auteur, M. Parmentier, a voulu rajeunir le 
tout par une forme nouvelle qui ne lui a pas 
réuſſi. Le prologue, qui contenoit des fadeurs 
tres plattes, a eu des applaudiſſemens. Par cette 
raiſon la piece a paru glaciale depuis le commen- 
cement juſqu'au troiſieme acte, que le parterre 
n'y tenant point a montrè {a mauvaiſe humeur 
d'une fagon aſſez marquee pour faire juger aux 
comediens qu'on ne la laiſſeroit pas finir. En 
conſequence, ils ont profits d'une ſcene d' Arle- 
quin pour en ſortir avec honneur: apres avoir 
lache beaucoup de lazis relatifs aux circonſtan- 
ces, avoir meme pris des licences qui auroient 
merits correction dans toute autre bouche, il a 
profitè des huces qui ont redouble pour faire 
une gambade & abandonner le theatre. 

Le divertiſſement d'une muſique aſſez agrea- 
ble dans le commencement, eſt d6genere en ſpec- 
tacle auſſi plat & auſſi ennuyeux que le reſte. 

Le Sr. Goſſec eſt auteur de la muſique. 

Il Etoit de fort bonne heure & les comédiens 
n'avoient annonce rien autre choſe. Le public 
ne s'eſt point trouve fatisfait , il a fermenté à 
tel point que, pour le contenter, il a fallu don- 


ner une autre piece. Ils ont joue les deux Chaj- 
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feurs & la Laitiere & ont meme ajout6 de furs 
crott un ballet. : 

A la page 235. Le 28 Fuin 1765. - Dans la 
Gazette littèraire No. 13, on trouve une Lettre 
de Dom Ceſerec Pozzi, en reponſe à celle où Fon 
fe plaint du d&periſſement des Arts & des Scien- 
ces en Italie, dont nous avons parle. L'auteur 
tente de refuter les raiſons donnees par l'auteur 
de la premiere ſur ce changement. Il fait une 
queſtion de droit d'une queſtion de fait, &, 
pour triompher plus ſurement, donne la liſte 
des grands hommes, qui honorent actuellement 
Italie, ſuppoſe qu'il en exiſte. 

A la page 235. Le 29 Juin. Le nouvel ac- 
teur a continue ſes debuts avec le mème ſucces; 
il a été recu unanimement avec quart de part & 
Tautre quart en gratification, pour ne point faire 
de nouvelle planche , u'ctant jamais d'uſage de 
donner demi-part aux commencans. 

A la page 239. Le 8 Fuillet, Les comddiens 
francois exigent de Mlle. d'Oligny, cette actrice 
aimable, ſt cherie du public pour la candeur de 
fes roles, encore plus de fes mceurs , qu'elle eſ- 
ſaye ſes talens dans le tragique: elle a tache de 
ſe ſouſtraire à ce genre de travail, auquel elle 
eraint de n' etre point propre; mais elle eſt obli- 
gee de cëder, elle apprend différens roles & elle 
doit debuter dans Britaunicus & fera le role de 
Jun er On fait d'avance que Fenvie Eleve une forte 
cabale contre elle. Mlle. Hus ameute de toutes 
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parts ſes ercatures. II eſt à craindre que Forga- 


ne de notre jeune actrice ne puiſſe ſuffire à des 
roles au deſſus du ton ordinairè de la comé die. 

A la page 240. Le 12 Juillet 1765. L'ope- 
ma a ſubſtituẽ aujourdhut à Vacte de Canope celui 
de la Feerie, tire des Fetes de Polymnie. On 
eſt faché quiils aient. retranehe preeiſement le 


meilleur. Le: fond du poëme de celui - ei intcreſſe 


& la muſique en eſt yavice , ſaillante & pittores- 


que; les paroles ſont de M. de Cahuſac, la muy 


fique de M. Rameau.. - 

A la page 241. Te 15 Juillet. Les coms- 
diens Italiens ont donnè aujourd'hui la premiere 
repreſentation de la Reconciliation villageoi/e , 
eomèdie en un adte & en proſe , m6lte d'ariettes. 


Te drame tres commum, quant à Fintrigue & 


aux paroles, welt pas plus faillant du cote de la 
muſique: qui n'a rien de neuf. Il weſt point tom- 


beé cependant & pourra ſe trainer pendant qucl- 


gues reprèſentations. On attribue ce potme à 
M. Seguier, Avocat général; il eſt ſurprenant 
qu'il n'y ait pas en ce cas plus d'eſprit. M. Loin- 
ſmnet eſt le prète- nom. . 

A la page 242. Le 19 Juillet. Le Sieur Ofrine 
continue à attirer beaucoup de monde. aux 
Francois. | U-r6uflit dans tous les roles qu'il ci. 
treprend. Il faut que ſon talent ſoit bien ſupè- 
rieur pour faire une auſſi grande ſenſation, malgrs 
wois grands defauts que lui reconnoiſſent ſes plus 
chers partiſans. Il a la figure peu noble, la voix 
rauque & de grands bras, qui ne ſe concilient 
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jamais avec les beaux geſtes. Son grand merite 
eſt le rare talent de poſſeder ſes roles, de les 
graduer, de les nuancer avec une intelligence ſu- 
pèrieure, de paſſer du ſang froid à la paſſion & 
de revenir de celle · ci au flegme qu'il doit avoir; 
en un mot, un naturel unique: ce qui forme 
une diſparate Etonnante avec les autres acteurs, 
qui feroit preſque regretter qu'il ne hurle pas 
comme eux, puiſqu ils ne peuvent acquerir ton 
debit vrai & varic. - 

A la page 244. Le 24 Juillet 1765. Mlle. 
d'Oligny a debuts aujourd'hui dans le tragique, 
elle a fait le role de ꝓunie dans Britannicus. Son 
air timide & embarrafſe, ſa voix entrecoupèe & 
ſortant à peine alloit aſſez bien au debut de role 
qui doit ètre tres modeſte; mais ſon peu d'habi- 
tude & fon organe mal menage lui ont fait man- 
quer tout le reſte. Elle a chanté ſon role. Mal- 
gre ce peu de ſucces, il reſt point decide qu'el- 


le ne puiſſe rèuſſir, quand elle ſera plus maitreſſe 


d'elle - mème & qu'elle mènagera fon organe. 

A la page 248. Le 31 Juillet. Le Journal 
des Dames, dont Madame de Maiſon- neuve a le 
privilege à preſent, arriers depuis quelque tems 
va reprendre faveur. A la ſin du mois de Mai, 
imprimè depuis peu, on lit cet Avis important, 
dit la femme auteur: , Madame de Maiſon-neuve 
„ 4 eu vendredi 21- Juin Phonneur de. preſenter 
„ au Roi le volume d' Avril du Journal des Du- 
9» mes. On ſent aſſez que ce ſucces, le plus 
5 flatteur pour elle, va Vengager à de nouveaux 
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„ ſoins & de nouveaux efforts. Elle invite Tes 

FA 7 meilleurs 6crivains de la nation à lui envoyer 
+» leurs ouvrages, & à concourir à cette entre- 
„„ priſe, Ce motif doit, ſans doute, ſuſſire pour 
„ animer leur zele ; la recompente la plus glorieu- 
„ ſe pour des Frangols eſt de r its regards 
„de leur maitre.“ 
A la page 250. Le 5 Aollt RET? Depuis 
que le celebre Goldoni eſt attache à la cour, il 
ne travaille plus pour la comedie Italienne & ce 
vuide $'appercoit ſenſiblement. Le theatre eſt en 
proie au Sr. Colalco, Pantalon: il a donne pour 
la premiere fois le 23 Juillet un drame intitule les 
Perdrix. Cette comèdie, dont toute [intrigue 
roule ſur une ſuppoſition de ſahots en place de 
perdrix, faite & refaite pluſieurs fois, manque 
de cet imbroglio ſi propre aux jeux de theatre, 
dont le premier égayoit ſes pieces: il n'y a pas le 
moindre intèrèt; auſſi le public ne s'eſt- il pas 
ports en foule à cette nouveauté. 

A la page 252. Le io About. On vient d'im- 
primer les Oeuvres de theatre d'un auteur peu 
connu, c'eſt M. de Launay, Ses euvres dra- 
matiques ſont compoltes de trois pieces: la V- 
rite fabuliſte , comedie en un acte en proſe , aver 
un divertiſſement, repreſentèe au theatre Italien 
en 1731: le Complaiſant, comedie en cinq actes 
en proſe, jouce pour la premiere foĩs au theftre 
francois. On pretend que M. de Launay weſt 
que le prète -nom de cette piece, attribuce a M. 
de la Marche, Premier Preſident dir Parlement de 
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Non, 4 NM. de Pont de Vele, & à Madame de 


Fencin. Enſin le Pareſſeuæ, comédie en vers 
en trois actes, reprèſentèe au meme theatre en 
1731. Le Recueil finit par les fables de Pau- 
teur, au nombre de 50. II n'y a dans tout ce 


recueil que le Complaiſant qui merite quelqu'ac- 


cucil & ce qui juſtiſie alſez Panecdote. 

A ha page 254. Le 14 Aoift 1765. Hier 
FAcademie royale de muſique a donn pour ſpec» 
tacle des fragmens, compoſes du Prologue des 
Petes de Thalie, de Ade du Bal & du Devin 
de village. Le premier & le ſecond ſont de la 
Font & muſique de Monet; ils wont. pas eu le 
moindre ſucces , Vacte ſurtout. Le Prologue du 
. Bal eſt charmant, mais la muſique ne r&pond 
point au reſte. On a beaucoup critique une maſ- 
carade compolce dans tous les genres de grotes- 
que qu'on peut admettre en pareil cas. Le Sr. 
Larrivẽe ayant ehanté faux, a Et huc dans une 
 feene on il joue avec ſa femme. Celle-ci a &t6 
i ſenſible à cette diſgraee, qu'elle s' eſt trouvce 
mal; elle n'a pu finir, & la ſymphonie a te obli/ 
gee de ſuppleer à ce qu'elle devoit chanter. Le 
Devin de village a fait la plus grande ſenſation. 
Mlle. Durancy joue le role de Colette avee intel- 
ligence & une naĩvetè qui doivent la faire mettre 
au rang des. premieres actrices. 

Le publie étoit de fort mauvaiſe humeur ce 
-four=la ;. Top ayant commence plus tard qu'à 
Tordinaite, il Seſt fait une Emeute dans le pars 
uu a apoſſophẽ Rebel. & Francœur: „ Rebel. 
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„& Francœur, commencez“, leur a-t-oneric* 
„„ commencez, Rebel & Fraucœur.“ Meſſieurs 
les Cordons de St. Michel ont trouve leur di- 
goits compromiſe: , mais il. a fallu en paſſer 
Par - - It, ; 

Paragraphe à rapporter à la page 256; Sui 
te du 17 Aout 1765, Une veuve encore frat» 
che recoit pendant la nuit des viſites d'un 
amant, qu'elle voudroit bien n'avoir que ſur le 

ied d' ami: celui - ci ne fe contente pas de cette 
qualite & voudroit l' pouſer; elle lui réſiſte & fe 
perd en grands ſentimens ſur les affections pure - 
ment intellectuelles. D'autre part, le neveu de 
ee galant eſt amoureux d'une fille de Dorimene, 
(la femme philoſophe) & s'introduit la nuit dans 
le jardin pour chereher a ſe dEcouvrir à la ſeune 
perſonne. Il rẽſulte de- là diſfèrens incidens. Sur- 
priſe de l'oncle & du neveu, qui ſe rencontrent 
enſemble: ſurpriſe de la fille, qui trouve la veuve 
& (on ami en tète à tète. La premiere fait ac- 
croire à Hubelle que cet homme eſt un Sylphe , 
avec qui elle converſe les nuits. - Rencontre des 
deux amans & converſation neuve de la jeune 
perſonne , qui toute pleine des contes que lui 
vient de faire ſa mere, le prend pour un Sylpbe. 
Une certaine Madame Furet , voiline accaridtre, 
mediſante de Dorimene, ſert au de&nouement: elle 
Epic ce qui ſe paſſe & ayant vu entrer des. homs 

mes chez ſon amie, accourt fort empreflce, s'ima- 
ginant trouver matiere aux mèdiſances du lende- 
main: elle rencontre en tete: à tete Dorimene & 
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fon amant , elle eſt au comble de fa joie. L. adreſſe 
de ce dernier les tire d'*cmbarras , en declarant qu'il 
vient voir ſa future, qu'ils s' pouſent cette nuit. 
Notre femme philoſophe eſt obligee , malgre elle, 
d'adopter une tournure qui met fon honneur à 
couvert: on marie auſſi les jeunes gens. Le dia- 
togue de cette piece ne rẽpond pas en beaucoup 
d*endroits au tiſſu delicat dont elle Etoit ſuſcep- 
tible. On voit que Vabbe de Voiſenon a laifle 
cette fois marcher ſeul ſon ami Favart; il n'a 
point, pour ainſi dire, broys ſon fel. La 
muſique de Blaiſe eſt mediocre , monotone & 
. fans force, 8 

A la page 256. Le 18 Aodlt 1765. Un eri- 
tique en architecture vient de repandre un Meé- 
moire, ol: Fauteur attaque vivement execution 


de la nouvelle &gliſe de Sainte Genevieve; il 


trouve cet Edifice reprèhenſible juſqu'en tous ſes 
points, il en conſidere le periſtile , la décora- 
tion, tant exterieure qu'intérieure, la diſpoſition 
des différentes parties: tout eſt. pour lui matiere 
à cenſure: il fait plus, il propoſe des changemens 
qui, meme dans Petat actuel des choſes, rem - 
dieroient, dit - il, à tous ces defauts. Les con- 
noifſeurs ont deja annonce quelques- uns de ces 
reproches; mais ils ſont indecens dans la bouche 
d'un jeune homme, qui doit reſpecter ſes maſtres 
& ne pas prononcer auſſi hardiment ſur leurs de- 
fauts. L'ouvrage eſt intitule: 1/tmoire conte- 
nant des obſervations ſur la diſpoſition de la nou- 
velle Egliſe de Ste. NW, par un des Eleves 


i 


C279) 


de F. Academie Royale d' ArchiteFure. | 

A la page 256. Le 19 Aout 1765. It palſe 

pour conſtant que les plaintes Elevees de differens 
endroits contre les auteurs de la Gazette Litterai- 
re ſur leur irrèligion & les dangereuſes.conſtquens 
ces de laiſſer rẽpandre un ouvrage empoiſonné, 
en ont enfin opere la tulpenſion; on ne lait meme 
sil ſera continue. 
A h page 258. Le 23 Aolt. L'Academie 
royale de muſique ſe prete aujourdhui au degofit 
du public & vient de ſubſtituer au Prologue des 
Fetes de Thalie , Vacte de Bachus & Erigone 5 
tire des Amours de Tempe, paroles de Cahuſac, 
muſique de Dauvergne. Cet acte a été en fa- 
vorablement du public. 

A la page 259. Le 27 Aoilt. Le Journal 
Encyclopedique, dans le ſecond volume du mois 
de Juillet 1765, en rendant compte des Oeuvres 
de theatre de M. de la Noue, en parlant de Ma- 
homes II, tragedie de cet auteur, ajoute Panec- 
dote ſuivante: „ Quoique nous ſoyons bien cloi- 

„ gnes de voulair enlever la reputation a qui que 
3 ee ſoit, nous ne pouvons nous diſpenſer de 

„ dire ici qu'un homme en place, ils d'un grand 

Ar, qui rend journellement des ſervices 

IS VEtat, nous a aſſure que ſon pere &Etoit Pau 
„ teur de cette tragédie. 

A la page 265. Le 5 Septembre. Nous avons 
parle de Finterdiction ſinguliere & inufitce que le 
Sr. Chevalier de la Morliere avoit recu de la poli- 
ce concernant la comedie frangoiſe, où il lui aon 
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Ets defendu aller, A la requiſition de MIIle. Clas 
ron. Celui - là a fait tant de bruit & s'eſt plaint 
ſi amerement que ſon droit de citoyen lui a &t& 
rendu; on a craint qu'il ne fit le m&moire om 
on a parle. | 
Ala page 268. Le 11 Septembre 1765- On 
voit dans Avant - coureur du 2 de ce mois une 
r<clamation du Sr. Silvy, architecte, contre le li- 
vre de Pabbe Laugier, intitulé Obſervations ſur 
ParchiteFure., imprimè cette année. IL pretend 
que c'eſt Vextrait d'un manuſcrit quil contia en 
17584 cet Ex- jẽſuite & pouvoir fournir les preu- 
ves de ce larcin littẽraire, qu'il peut aſſurer nꝰ etre 
pas le ſeul de cet auteur; il veut que tout ce qu'il 
a donn en ce genre ne lvit pas de lui. M. Silvy 
annonce des pieces propres à ſa juſtification... 

A la page 268. Le 12 Septembre. Nous 
avons parlè d'un Meémoire contenant des Obſer- 
vations {ur la diſpoſition de la nouvelle égliſe de 
Ste. Genevieve, production critique d'un nom- 
ms Desbœufs, qui prend le titre d'éleve do 
FAcadewie royale d'architecture. Cette Acadé- 
mie, dans ſa conference du 19 Abt, après avoir 
examine cette eritique, a decide que la bro. 
chure Ctoit indècente, peu refléchie & remplie 
de fauſſetẽs; en conſequence elle a arrètè que 
dorènavant le nommè Desbœufs ne ponrroit plus 
rentrer au nombre des &Jeves de PAcademie & 
jouir des avantages qui leur ſont accord6s, & 
_ ſon nom ſeroit rayc de ſes regiſtres, 

A la page 269. Le 13 8 Eng Addition: 
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d Fœrticle du 15 Septembre, du Memoire lu ſtori- 
que. Ce Memoire attribus a M. de Laverdy eſt 
plein de ſophiſmes, &Ecrit avec une moderation 
affectce , à travers laquelle perce de tems en 
tems le fauteur de l'autorité arbitraire: il y a 
une diſcuſſion grammaticale tres ridicule ſur les 
_ difffrentes denominations. des eſpeces de conſ- 
titutions. 

A la page 270. Le 16 Septembre 1765. M. ab- 
be Laugier a fait imprimer dans FAvant-coureur 
d' aujourd'hui une Lettre, où il ſe defend vigou- 
reuſement de Pimputation de plagiat , dont le 
charge le Sr. Silvy. II fait Phiſtoĩre de cette 
anecdote, & traite très mal ce particulier, tout» 
a-fait inconnu, dit-il, dans la Littcrature & 
dans les Arts. 

A la page 274 Le 26 Septembre 1765. Ou a 
donné aujourd'hui ſur le theatre de Vhotel des 
Menus une repetition de Pacte du Triomphe de 
Flore, paroles de M. Vallier, muſique de M. 
Dauvergue. I a été fort aceueilli par les ama- 
teurs. La muſique en eſt également noble & 
azreable ; elle rłunit les deux genres; il y a des 
chœurs de la plus grande beauté & des ariettes 
delicieuſes. Le plan du poëme eſt fimple & peu 
neuf; l'ouverture eſt ſinguliere, elle commence 
par un cheur. Il doit s'ex<cuter a Fontainebleau. 

A la page 275. Le 30 Septembre. Les co- 
mcdiens frangois ont fait aujourd'hui une niche 
au public. . . . ils avoient annonce Phedre & tout 
ie monde 5 tant rendu au ſpectacle, la toile 
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s'eſt levẽe & on a vu une decoration bien diſſd. 
rente de celle de cette tragddie : le Sr. Preville 
s'eſt avance & a fait un compliment; il a avoué 
qu'ils fe ſervoiĩent d'une petite ſupercherie pour 
faire paſler une piece nouvelle, dont P'auteur 
craiguoit FViſſue 3 qu'il toit inſtruĩt d'une cabale 
formce contre lui, & qu'au danger d&ja tres 
grand que lui kaiſoit craindre la vue de fa foi- 
bleſſe, il n'oſoit y joindre celle d'une ligue en- 
nemie , &c. Le parterre vendu à l auteur & aux 
comediens, au lieu de ſiffler l'acteur & Pauteur, 
a eu la baſſeſſe d'applaudir & la piece s'eſt jouce 
avec un ſucces mediocre. On ne peut encore 
aſſeoir aucun jugement, vu les circonſtances. 

. Il eſt d' autant plus Etonnant que les comèdiens 
ſe ſoient portes à cette impertinence, qu'il leur 
faut l'attache de la police. M. Marin, le cen- 
ſeur, ignoroit ce projet & ſe plaint amerement 
d'une pareille audace. 

. Les comèdiens francois ſentoĩent fi bien leur 
tort, qu'ils &toient habillés, tout prets à jouer 
Phedre , ſi le public eut témoigné ſon indi- 
gnation. 

A la page 275. Le 1 Octobre. La ſeconde 
repreſentation du Tuteur trompe n'a pas recu 
aujourd'hui les memes applaudiſſemens du pu- 
blic impartial. C'eſt un ſujet tire du ſecond acte 
du Soldat fanfaron, comedie de Plaute. Soyons 
juſtes cependant; cette comedie dans le gofit de 
Fancien theatre roule ſur les fourberies d'un va- 
let, il y regne un interet de curiofits qui occu- 
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pe pendant les cinq actes. Lauteur a Part de 
mettre ſouvent ſes perſonnages dans un embarras 
que partage le ſpectateur, & pour Fordinaire it 
les en tire d'une maniere impreyue. On eroit 
que la piece va ſe denouer longtems avant le 
cinquieme acte; une ruſe nouvelle-remet tou- 
jours les choſes dans le premier état. Une ref- 
ſemblance parfaite de deux ſœurs, une d'elles 
deguiſce en Amazone, une porte ſecrette qui 
communique à deux maiſons, un valet fourbe, 
& un maitre ſot a vingt- quatre karats, forment 
toute Vintrigue de cette comedie , tres reſſemblan- 
te aux Fourberies de Scapin, moins gaie, moins 
energique, mais dialoguce avec aiſance & ſe ſou- 
tenant aſſez bien malgre la proſe: peut- etre eut- 
on ' fortifis cette piece en la reſſerrant & en la 
reduiſant en trois actes. Preville fait le role de 
Valet ſuperieurement ; Mlle. Doligny fait le role 


des deux ſœurs; admirable pour le ton ingenu 


de la veritable Emilie, elle ne paſſe pas aſſez 
naturellement a Petourderie, au ton ſemillant & 
leger de ſa ſœur Hortenſe. 

Cette piece eſt infiniment ſuperieure à celle de 
ia Preſomption d la mode, & Vauteur a, ſans A 
te, beaucoup gagne depuis 

A la page 276. Le 2 Octobre 1765. Les co- 
mèdiens frangois ayoient annonce aujourd'hui la 
tragẽdie d' Adelaide du Gueſclin, demandce par 
les Officiers du Regiment de Chamborand. Cette 
annonce a paru ridicule. | 

A la page 277. Le 7 — Les Italiens 
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ont donne aujourd'hui la premiere repreſentation 
du Petit- maitre en province, comedie en un 
acte & en vers, melce d'ariettes. Les paroles 
ſont de M. Rami, & la muſtque de M. Alexar- 
dre. Quant au drame, c'eſt un croquis foible, 
eſtropiè du Mechant, I y a pourtant quelques 
-endroits qui meritent des louanges. La ſeene du 
jardinier, & la Lettre du d&nouement ſont des 
traits fort heureux. Ce dernier ſe fait par une 
Lettre, reſſort trivial & uſe, mais dont Pauteur 
a tire parti en homme de genie, en mEnageant 
- adroitement une ſuſpenſion fondèe ſur le caracte- 
re meme du heros principal. La muſique na 
rien de e & eſt d'un genre mes 
.diocre. 

A la page 281. Le 11 Oftobre 1765, Oli 2 Job 8 
T6 aujourd'hui à Fontainebleau Thetis & Pelte, 
opèra de M. de Fontenelle. La muſique de Co- 
laſſe a &t6 totalement refondue, par un amateur; 
on congoit aiſcment ce que cela veut dire. M. 
de la Borde n'a point les reins aſſez forts pour 
une pareille entrepriſe. Les gens de got ont 
trouvè tout le fatras ſcientifique de fon harmo- 
nie bien inferieur à la ſimple & ſublime majeſts 
du premier muſicicn. Mlle. Arnoux a chants le 
role de Thetis, M. le Gros celui de Pele, & 
Mlle. Aveneaux, de la muſique de la Reine, 4 
figurè dans cet opëra & fait un role ſubalterne. 
Nous n'appuyons point ſur les ballets brillans & 
bien caracteriſes, non plus que ſur la magnif. 
cence & la richeſſe totale du ſpectacle; celui de 
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It odur excelle ſurtout dans ces Parties. 

A la page 281. Le 12 Octobre. M. Dandre. 
Bardon „ peintre dont nous avons dé ja annonce 
les ouvrages, a lu dans une aſſemblèe de Aea- . 
demie de Peinture & de Sculpture le 7 Septem- 
bre I Eloge de Carle Vanloo. Il paroit imprims 
aujourd'hui: on n'y remarque aucun trait de 
Feloquence des grands orateurs; le ſtyle meme 
auroit plus d'une choſe a déſirer, mais Veſſen- 
tiel y eſt traitè en maſtre de l'art. M. Dandre 
raiſonne profondẽment ſur les ouvrages de ce 
grand homme, & cet ouvrage contient des vues 
excellentes ſor la peinture. 

A la page 281. Le 13 Octobre 1765. Les co- 
médiens Italiens ont joue hier a Fontainebleau 


Renaud d' Aſt , opèra · comique nouveau en un 


acte & en vers, melé d'ariettes. Les paroles ſont 
de M. Monnier, la muſique de MM. Trial & 
le Vacher: cet ouvrage n'a point eu de ſuccès. 
A la page 283. Le 18 Octobre. On a joue 


hier a Fontainebleau Sylvie, ballet heroique 


nouveau , paroles de M. Laujon , muſique de 
MM. Trial & le Breton. Nous parlerons d'a- 
bord du poëme; il eft prècède d'un prologue & 
compoſé de trois actes. 

Les principaux acteurs du prologue ſont Vul- 
cain, Diane & F Amour; le theatre repreſente 
FAntre de Fulcain; on voit les Cyelopes oecu- 
pès a leurs travaux; P Amour deſcend des Cieux 
& vient demander a Pulcain de nouvelles armes 
pour ſoumettre une Nymphe de Diane. Yulcain 
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le lui promet. Celle- ci arrive à ſon tour & vient 


demander une Egide pour garantir la Nymphe, & 
Pulcain avoue ſon impuiſſance. 
Le corps du potme eſt imits de  Amynte du 


Taſſe, mais Pauteur y a introduit plus de ma- 


chines & d'appareil; le ſtyle eſt tres lyrique & 


Pouvrage eſt dans un genre preſque neuf, qui 


pouvoit occaſionner ſur la ſcene des innovations 
tres avantageuſes. Le role de Sylvie toit chan« 
t6 par Mlle. Arnoux, celui d' Amyntas par M. is 
Gros & celui PHylas par M. Larrivee. 


Mlle. Aveneaux faiſoit le role de Diane dans | 


le Prologue, & n'a pas eu un grand ſucces. La 
muſique ne ripond point a la grande opinion 
que le Breton avoit donnce de lui par fa Bell 
Chaconne. - 

A la page 284. Te 20 Oobre 1765. ra 
@ M***, relative d Jean - Facques Rouſſeau, 
ou Fon detaille toutes les tracaſſeries qu'il a eſ- 
ſuyces & ſon hiſtoĩre de Neuchatel. On en dé- 
couvre les reſſorts ſecrets. | 
A la page 286. Le 24 Octobre. Les nouveaus 
tẽs de Fontainebleau continuent; on y a donné 
aujourd'hui Palmire, opèra en un acte, dont 


les paroles font de M. le Duc de la Valliere & la 


muſique de M. de Bury. Un Grand- Prètre, 
qui abuſe de la credulits d'une jeune Princeſſe, 
pour fe ſubſtituer à un jeune heros qu'elle aime, 
forme le fonds de toute Pintrigue , qui donne 
lieu à quelques traits hardis ſur les pretres. En 
general, les paroles ne font point mauvaiſes. La 
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muſique a eu beſoin de tout le ſecours de Part 
de Jeligtte pour ſe ſoutenir: elle eſt mediocre & 
pas neuve. A la ſuite s amene un Ballet-panto» 
mime heroique , intitule Diane & Endimion , 
ou la Vengeance de Amour. On y remarque 
une intelligence & une exccution intereſſan- 
te, qui font beaucoup dhonneur a l'inven- 
tion de Pauteur & aux danſeurs. Les d&cora- 
tions en ſont charmantes & tres bien entendues: 
la premiere, qui repreſente les Amours forgeant, 
quoique bien inferieure à la richeſſe & à Pele 
gance du Temple de la Lune, offre des details 
neufs , tres agreables & plus piquans pour les 
gens de godt. | 

On a mis ſur le livre : paroles. de M. ae 
Chamſort, que Mlle. Arnoux appelle plaiſam- 
ment le manteau Ducal. 
A la page 286. Le 25 Octobre 1765. Le Diſ- 


cours de M. Caſtillon, Avocat- general au Par- 


lement de Provence, fait le plus grand bruit; 


ce Magiſtrat eſt oblige de le deſavouer & en a 


Ecrit à la cour. Le Premier Preſident Pa appuye 
de fon témoignage. Malgre cela on ſent ce que 
veut dire un pareil deſaveu. | 

A la page 288. Le 29 Octobre. On a donne 
aujourd'hui à Fontainebleau une comedie de M. 
Vallier en intermedes, intitulée Eglé, ou le Sen- 
timent. Cette piece 6tant deſtinte pour les Fran- 
cois, il a voulu en donner les premices à la 
cour. C'eſt une piece allégorique. Point d'& 
legie plus aſſoupiſſante ! la cour meme n'a pu 
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5 tenir, & les biillemens tenoient lieu de ſiſſlets. 


A cette comédie a ſuccedé le Triomphe de 
Nore, ballet heroĩque en un ace, du meme au- 


teur; muſique de d' Auvergne. 1 paroĩt que 


c'eſt ce qui a le mieux rèuſſi juſqu' aujourd'hui 4 
Fontaineblean. Quant à cette derniere partie, 
le Gros a deploys dans fon jeu & dans ſon 
chant une chaleur qu'on ne lui connoiſſoit pas 
encore. 

A la page 291. Le 31 Octobre 1765. Le Sr. 
Slingſti, premier danſeur du thedtre de Drury-lane. 
I Londres, a debure ces jours - ci-aux Italiens; 
il a de la vigueur, mais il manque de cette pre- 
ciſion & de cette exactitude qui conſtituent la 
vraie danſe. 

A la page 304. Le 18 Novembre. Les combs 
diens frangois ont donne aujourd'hui  Avare, 
& Bonneval qui faiſoit ce 10le, y a montrè une 
preſence d eſprit dont il faut conſerver Vanecdo- 
te. Acte III, ſcene ſeptieme, apres le troiſieme 
couplet od Cleante inſinue d'une maniere Equi- 
voque ſon regret que Marianne devienne ſa bel- 
je- mere, au lieu de ſa femme, Harpagon ayant 
témoignè ſa ſurpriſe du compliment, Marianne 
repond à ſon tour. Mlle. Doligny qui faiſoit ce 
role, etant reſtèe court, & le ſoufleur n'y tant 
point, le Sr. Bonneval a repris ſur le champ, 
au moment ol les trois Acteurs paroiſſoient ſtu- 
Pefaits & ſurtout Marianne: Elle ne reipond 
rien, elle a raiſon; d ſot compliment point de 
rt pon . Tout le public connoiſſeur a ſenti la 


is 


* 
* 


A la page 304. Saf Nenendiv 2265, De 
tout un peu, ou les amuſemens de la campagne, 


r r 
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belle de d erde Ten a fort applaudi Vine 
telligence de Facteur. 


par Fauteur de Roſe. (M. Desboulmiers). L'au- 
teur de cette brochure nous apprend qu'il Etoit 
en province & dans un vieux — Cette 
vèrité paroft $*tre 6tendue juſques ſur Pouvragez, 
il roffre rien de neuf. Ce ſont de ces hiſtoriet. 


tes rẽpetees mille fois dans les ſoupers provin- 
ciaux. Au reſte, on y trouve contes, couplets, 


épigrammes, fables, impromptus, ſonges, epi- 


tres, envois, & Juſqu'a un alphabet philoſophi · 


que. Heureuſement il y a fort peu de tout ce- 


la; . 2 n 
n * 2 
Ala page 306 Le" 21 ee Dans In 
Gazette" litteraire du 1er Novembre on lit une 
Lettre, où on diſſeque 1a Belle- mere ambitieuſe, 
une des meilleures pieces de Rowe, le potte tra · 
gique que les Anglois eſtiment. le plus apres Sha- 
keſpear & Otway. -' 
Nous ſommes bien trempes, ou cet extraiteſt 
de M. de Voltaire: on y'reconnott ſon W 
critique ſine, ſes plaiſanteries legeres, cet 
de rẽpandre du ridicule ſur les —— 
& malheureuſement auſſi l' envie qui, telle que le 
vautour de. Promethee, le * fans eeſſe & le 
d6vore inplacablement 
A la page 304. Le 22 nden Ofrene, cer 
acteur celebre, regu: Y'y a peu de tems 2 la ca 
Tome XVI. ö N 


— 
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medie francoſſe, qui ſembloit- deyoir y faire und 
revolution & ramener la declamation à ſon ton 
naturel , n'eſt plus à ce ſpectaole; la jalouſie de 
{es camarades a mine ſourdement & l'a enfin em- 
porté. On a fait regarder aux Gentilshommes 
de la chambre la pretention qu'il avoit d'avoir 
part entiere comme inſoutenable; il a été oblige 
de quitter & de partir pour la Ruſſie, ob en 
ratrice Pappelle. | 

A la page 305. Le 25 Webaldre 1765. La 
comddie italienne vient de perdre une Actrice 
eclebre , deja fort agreable au public & qui pours - 
roit le devenir davantage. C*eſt Mlle. Colle, 
Sa figure , ſa voix, ſon naturel, fon ingenuite la 
rendoient un pendant tres  agreable de Mde. la 
Ruette , la premiere coryphée de ce fpectacle, 

A la page 306. Le 27 Novembre. Dans la 
diſette ou les Francois ſont d'actrice principale 
par la retraite toujours menagante de Mlle, Clai- 
ron, ils ont fait ſondet Mlle. Duraucy ,, cette 
ehanteuſe de Fopera qui a deploy les plus grands 
talens dans Hypermneſire & dans le Devin de 
village; ils lui offrent part entiere en debutant. 
Etrange contradiction avec leur conduite vis vis 
Ofrene, que tous les connoiſſeurs Eclaires regret- 
tent Journellement. On ne fait. pas encore 2 
parti prendra Mlle. Durancy. _ 

A la page god, Le 28 Novembre. on doit 
donner inceſſamment à Pap6ra le Thee de Lully, 
£eſt- à · dire qu'il ne ſera point queſtion de celui 
de M. de Mondonville, Cependant, comme les 
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acceſſoires & le fond du ſujct ſont les .memes 
dans Fun & autre ouvrage, rien n'emp6cheroit 


. de les jouer alternativement; le public ſeroit en 


Etat de prononcer entre le travail des deux artis- 
tes, &, quoique Pouvrage du dernier ne ſoit 
pas godté generalement , il y a de grands ta- 
bleaux de muſique, des eſfets frappans & analo- 
gues au ſujet, des airs de danſe charmans, &c. 

A la page 312. Le Decembre 1765. On 
lit dans le Mercure de D6cembre- un: portrait de 
Preville , par un Anglois , le plus heureuſe- 
ment deſſiné. L'auteur y a ſaiſi toutes les nuay- 


ces de ſon jeu dans le plus grand detail: fi cet lo- 


ge a quelque defaut, c'eſt d' etre trop fort; il fait 


infiniment 3 au panëgyriſte & au comæ- 


dien. Reſte à favoir.fi ce n'eſt pas une charla- 
tanerie {i à la mode dans tous les genres. 

A la page 317. Le 19 Decembre. Il s'eleve 
un nouvel ouvrage periodique „ intituls Fournal 
des Romans, Il ne s'agit pas ſenlement de des- 
finer la notice de ces ſortes de livres qui parois- 
ſent tous les jours; les auteurs embraſſent une 
carriere plus vaſte, ils veulent remonter juſqu'aux 
plus anciens des romans, & deſcendre ſucceſſi- 
vement juſqu'à nos jours. Us diviſent leur 


ouvrage en trois parties. Ce projet promet 


beaucoup. 5 
A la page 317. Le 21 Decembre. On nous 
envoie de Berlin une tragedie bourgeoiſe en cinq 
actes, intitulee Charles Dronthein , ou les dangers. 
du vice. Cette piece morale y a été Jouve en 
N 2 
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1754 avecle plus grand ſucces; elle eſt dun jeune 
homme, à peine age de 23 ans. Elle decele 
dans fon auteur des talens rares & decides, mais 
ſ urtout une ame forte 5 genereuſe & vraiement 

Dans le premier NY Dronthein , 1e heros de 
la piece, revenu de ſes Egaremens, rentre au ſein 
de ſa famille, & reſifte aux nouvelles ſeduttions - 
de Blackeville, jeune ſcelerat dont il a 3 
ſuivi les mauvais exemples. 

Dans le ſecond acte Blackeville joue Thypo- 
erite, il propoſe a Dronthein de Taider à delivrer 
une ſeeur qu'il a, des perſccutions & de la ry-. 


- rannie d'un tuteur infime. Celui- ci ſe laiſſe aller 


a une action qu'il crott genereuſe, 
Tout le troifieme acte fe paſſe en inquictudes 
de la part de la mere ſur le depart de fon fils; 
enfin elle apprend fon retour par un valet aſfide 
qu'elle a mis à fa pourſuite. 
Le quatrieme acte contient le detail de Pexpes 
dition de Dronthein & de Blackeville ; il eſt in- 
quiet de ne point voir cet ami: le valet de ce ders 
nier lui apprend que ſous le voile d'une belle ac- 
tion il a commis le crime le plus atroce. Dront- 
hein part pour fe venger du ſcelérat. Cinquie- 
me acte. Cette jeune perſonne que Drontbein 
avoit enlevẽe & dont il eſt devenu &perdument 
amoureux, eſt la meme que lui deſtinoit ſa mere. 
Le vieillard qu'il a bleſſe dangereuſement en eſt 
Poncle , pere de Madame Dronthein, ainſi le 
grand - pere du jeune homme. Celui- ci, apres 
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avoir enley6 la jeune perſonne des mains du ſce. 
lerat Blackeville, lui donne la vie qu'il pourroit 
lui, ravir. L'infame abuſe de cette genéroſits, 
au point de la ravir à celui dont il tient la ſien · 
ne: pourſuivi il ſe tue lui meme, ce. 

Ce drame eſt rempli de lentimens, de chalenr 
& Paton. 

A la page 318. Le 24 Dicembrr 1765. Fre- 
w—_— dans fa, fauille No. 36, met à la ſin un 
went oli il rend compte que des affaires 
de famille l'ont oblige d' aller dans ſa province & 
qu'une maladie de ſix ſemaines ſurvenue enſuite 
Fa mis hors d'6tat de donner à ſes feuilles toute 
Tattention quiil doit au public. On ſent ce que 
cela veut dire, & du' il cherehe dans ce moment 
a ſe concilier des ſouſcripteurs pour Pannce ſui- 
vante.. En conſequence. , des: la feuille 37 il 
donne un morcezu tres trayaille. - C'eſt une cri 
tique des nouveaux Contes de M.. Marmontel, 
ou il rappelle celle des anciens.. Rien de plus ju- 
dicieux, de plus adroit, de plus méchant & de 
plus vrai cependant; tant il eſt facile de jetter 
du ridicule & de deprimer avec une ſorte de jus: 
teſſe les meilleurs -ouvrages! Ces opuſcules de 
M. Marmontel ont pla gencralement & Pon ne 
peut, malgré cela, ne pas W au . 
du Journaliſte. 

. A n page 318. e M. Do- 
rat vient d'enrichir ſon Recueil d opuſcules lẽgers, 
d'un nouveau poëme intitalè les Tourterelles. 
Cette bagatelle ne vaut pas à beaucoup pres le 
7 N 3 | 
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Vert · vert; ce ſont des vers amoncelds avec bears 
coup de facilits, mais nulle invention. La pre- 
face eſt aſſez bien &crite, quoiqu*avec un peu trop 
de maniere. D'ailleurs elle contient beaucoup 
d'aſſertions fauſſes, celle entr\autres de pretendre 
que nous n'avons point de poëme heroique dans 
notre langue. 

A la page 321. Le 31 Decembre 1765. Les 
auteurs du Mercure ont préſentéè un Mémoire 4 
M. le Lieutenant de police, dans lequel ils ſc 
plaignent des entrepriſes de I Avant - coureur & 
du Journakdes Dames, Ils pretendent que ces 
Tournaliſtes empietent ſur leurs droits, en inftrant 
dans leurs ouvrages quantité de pieces fugitives 
dont ils reelament la poſſeſſion; ils diſent auſſi 
qu*en donnant des extraits prematures des pieecs 
ils 0tent tout le mérite des leurs, &c. Le Jour- 
nal des Savans a ſigné ce MEmoire. C'eſt au- 
jourd'hui M. de la Dixmerie qui tient “ Avant- 
coureur. Mrs. Mathon de la Cour & Sautreau 
ſont les colporteurs en chef du Journal des Da- 
mes. Cet ouvrage periodique , commented il y a 
ſept ans & qui, par Etat, doit etre toujours ſous 
je nom d'une Dame, a pour prète- nom Mada- 
me de Maiſon - neuve. Cette Dame a eu cent 
piſtoles de penſion ſur la eaſſette du Roi, pour 
quelques vers prelentts a S. M. a P oceaſion de 
In cinquantieme année de fon regne. Le. Four- 
nal des Dames &toit très tombe & n'avoit que ſept 
ſoulcripteurs, lorſqu'il a pale entre les mains des 
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nouveaux directeurs. Ils dae au- 
n trois cens. . 

A la page 324«: Le 7 Fanvier. 1266. 14. 
vanes - copreur , dans ſa premiere feu de cette 
anne e, met um avertiſſement, qui paroſt annon- 
cer ſon triomphe des perſecutions du Mercure: 
apreès s'etre glorifie d'une exiſtence de Init an- 
nes, d'avoir ſurvẽcu à guanrits de Journaux nes 
& morts depuis ce tems, il continue à fe, donner 
pour la Gazette des Arts, des Sciences & de la 
Litt6rature-;: I promet une Notice ou meme un 
Precis premature de toutes les pieces de theatre. 
Cet article chatouilleux eſt ce qui; oſſenſe ſur- 
tout les auteurs du Mercure, ſur lequel ils ont, 
fans doute, perdu leur proces. , Il finit par pro- 
mettre de Texactitude & de Pimpartialité; deus 
qualités auxquelles il manquera ſouvent. 

A la page 333. Le 19 \Fanvier 1766. IH 
Haliens ont donne hier la premiere repreſentation 
du Braconnier & du Garde -cliaſſe , comedie en 
un acte melce d'ariettes. Elle a eta trouvèe dé- 
teſtable , & Ton a dit plaiſamment au on wo en 
voyt le Braconnier aux galeres. 

Ah page 341. Le 8 Featiers: On adleſpe- 
re abſolument de voir jouer le Barnevele. - Aux 
inquictudes du gouvernement ſe joignent les in- 
ſtances de: Ambaſſadeur de Hollande; il a-r6cla- 
m6 les égards dus au Stadhouder actuel, deſcen- 
dant d'un Prince d' Orange qui ne joue pas le 
Plus beau role ny; n ny M. le 28 | 


51.0 «Ca? Viz 12: Nah. £ 
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re eſt preſquꝰauſſi glorieus denen we 


d'un ſucces bien complet. £1153. 1073 , 215 
la page 343. Le £4 Worte, Tpöc On lie 
dans le * \Encycloptdique du 15 Jantier 
une Lettie de M. de la Condamine a: M. Roms: 
ſean, auteur de ce Journal, par laquelle il ſe diſ 
culpe d'un Poſtſeriptum inſere apres ſa Lettre du 
6 Novembre, dont nous avons parle; od il eſt 
fait mention de M. Guèttard le grand untagoniſſa 
de cet Academicien, & 16 confretei qu'il regarde 
comme Vanteur-de* 74 defenſe: qu'a regue celui ici 
de lire ſon Memoire à la detniere aſſembe. I fe 
defend auſſi tits poliment de Foubli involontaita 
d'une M. avant le nom de ce Medecin. Cette 
attention fait honneur A Fudverſaire, c'eſt una 
uw lecon' daus ce Kecle des n. * comme 
Tappelle M. de Voltaire. UOTE ap 
A la page 344. Le 17 Florier. [Dabs/les 
Aﬀiches de Province, feuille 6cme. du g Feviiet 
1766, article 2, 4 Foechſion dui livre -inticuls 
tes Penſtes de F. . Rouſſeau," Citoyen de Genes 
ve, on lit un Elope aſſes details de cet oubrage. 
L auteur ajoute: „ annonce in{&r6e:dans le pre- 
„ mier volume du Mercute de Janvier 4766 , 
5 wet cet duvrage fort au deffous du livte intt⸗ 
„ tulé Eßpris, mamimat & :principes de M. Rous- 
„ ſeau. Mais il eſt tres aiſc de voir que ce n'eſt 
5» point un jugement ports par Fauteur du Mer- 
5» cure; il eſt trop judicieux & trop ëclaire pour 
„5 decider de cette maniere une pareille- prof. 


»> rence, ſans en igdiquer les motifs. On fait 
22 que 
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I qu'il fe ſert aſſez ſouvent pour rediger quelques 
„ annonces de livres, d'un certain Diſtillateur 
„ d'eſprit, devenu' fameux par fa ſeule fecondi- 

„ t6. Or, comme il eſt tres vraiſemblable que 

„ ce compilateur eternel, auteur de PE/prit de 

„ juge ici Fouvrage de ſon concurrent, on 

voit de quel poids eſt ſon remoignage ; faber fa. 

bri-invidex.” Ce diltillateur! Feſprit eſt Vabbe de 

4a Porte ; er dere NN *. H 

n 4 
A 305. . 20 Flori en M. 

Neunier de Querlon, dans ſa huitieme feuille 

du 19 Fevrier, à Particle des livres nouveaux 

Fair une nouvelle ſortie contre M. Pabbe de la 

Porte fur les plaintes de ce dernier de nayvirpas 

aſſez lou6 le Porte - feuille d un homme de godt, 

compilation de cette eſpeee du facteur litteraire: 

H donne à entendre que PFeloge du Mercure que 
cet Editeur met en oppoſition avee celui du feyit- 
liſte provincial, eſt ſans doute plus fade, puic- 
qu'il eſt wralſewbladiement de la fagon de eet ab- 
be. N. Meunier revele à eette occaſion" une 

charlatanerie trop connue, par laquelle un au- 
teur eſt le panegyriſte de bee rods Ss np 
Etoit reſerve en effet à notre ſiecle de montrer 
cette impudence, dont ne tot pas eneore aviſe 
Famour- propre de nos auteurs, ee 
quelquo chitouilleux qu'il ait toufours etk. ; 

A la page 353. Le 28 Feorier,” Nous avons 
3nnonce les uvres de =_ Guyot de Merville, 
5 8 
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mais nous revenons ſur ſa vie, où il ſe trouve 
des details trop intdcreflans pour ètre omis. 
Michel Guyot de Merville 6toit ne a Verſail- 
les, le 1 Février 1696. On ſait peu de .chole 
de fa vie privee juſqu'au tems on il prefenta 
trois tragedies aux comèdiens frangois, qui les 
refuſerent avec leur morgue & leur inſolence or- 
dinairee le jeune Merville en fut indigns, & c'eſt 
la ſource des querelles qu'il eut avec pluſieurs 
gens de cette troupe, querelles très viyes qui le 
deégodterent du thètre & peut - tre meme de fa 
patrie; il voyagea & vint en Suiſſe vers 1750, ou 
1751. II y apporta une triſteſſe, occaſionnée en 
grande partie par ſa mauvaiſe fortune. Il ne re- 
ccvoit plus ſes petites rentes par Vinterruption 
des fonctions des Cours de Juſtice; les comediens 
2 traverſs & lui avdient 6t6 ſes reſſour- 


Une gouvernante infidcle avoit abuic de ſa 


3 il avoit une femme & une fille qu'il 
aimoit tendrement, dont l'ẽtat malheureux aug- 
mentoit {on chagrin. Elles ayoient donné lieu 
a ſa comèédie du Conſentement force ,- qu'il ne 
liſoit jamais ſans repandre des larmes. Il ſut que 
NI. de Voltaire venoit s'4tablir auprès de Genè- 
ve; il s' toit brouills, avec lui au ſujet d'une pie- 
ce que Rouſſeau & l'abbé des Fontaines lui 
avoient ſuggerce: il fit des demareches pour ſe 
reconcilier & lui adreſſa des vers; ils furent ſans 
eſfet. M. de Merville ne ſe rebuta pas, il alla 
rendre-viſite a M. de Voltaire, qui le recut froi- 
dement: voyant qu'il n'y avoit aucune reſſource 


? 
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de ce cott il revint à Geneve, mit ordre & ſes 
affaires, fit un hilan de ſes. dettes & de ſes men-. 
Hes; kun n Tautre: il mit 

ce. bilan ſur ſa table le 13 Mai 1755 , n'em- 
porta qu une mauyaiſe capote, &, apres quel 
ques autres diſpoſitions , il. ſortit en difant qu'on 
ne Fattendit pas le lengemain. Le bruit a couru, 
aul S Ctoit noyé. Quelques gens ont aſſure 
qu'il s etoit retirc dans un couvent au pays de 
Gex. On a veudu ſes eſfets , comme il Tavoit or- 
donnè & ſes dettes ont etè acquittces.. 

11 avoit fait une Critique, des Oeuvres de II. 
de Voltaire, un autre ouvrage qu'il appelloit les 
Epitres d Horace & les Feilleer de; Venus. Ces 
uois morceaux ne ſont point dans ſes Oeuyres. 


—y— —⅛ —— 
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An page 9. Le: 13 Mars 1766. M. hn 
Roxy vient de faire imprimer un poëme en vers 
libres, intitulé les ix Sens. | Ce gros volume 
orne deflampes , de vignettes, eſt tres bien im- 
prime. L'ouvrage eſt très mEdioere , * denue 
| imagination „& Pon a dit em en y 
manqudit encore un ſens.- + 7 att 

Au page 8. Le 13 Marr. Us 3 ou 
vrage periodique, commencs depuis quelque tems, 
ſe ſoutient & remplit la deſtination de Fauteur.,, 
qui eſt de gagner de argent; lt la Gaette 
des Gazettes , C'eſt- A ndire N Exzait de tout ce 


i 
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qui & pai dai les differs Gert politiques:- Ot 
Journal paroft tous les Auinze ours. 
A la page 9. Le 15 Murs 1766. Ae bs 
N.. b.. 4 %% fle, ouvrage philoſopigue en vers. 
Ce titre pew 6difiant pourta ſutprendre & mine 
ſcandaliſer les lecteurs. C'eſt une amante qui, 


devenue mere, ſe propoſe de racheter ſa foibleſſe 


pur toutes les vertus & ſurtout pur les ſoins 


qu'elle donne 1 Teduestzon de ſon fis. I y a de | 


belles choſes' & ſurtout beaucoup de ſentiment 
dans cette eſpece d Epitre. 5 


A la page 9. Le 16 Marr. Les pekte | 


ont fait hier leur cloture. L'opera qui Faso 
pas joue jeudi a occaſion. fo carafalque' pour 
Dom Philippe*, s'eſt reparé 

Þar Armids—- F LIE £57» 2 107 22208 RT; 


Les comediens francois ont fait à Fordinaire 


un compliment fade & ennuyeux; on a et ſcan- 


daliſe qu'il n'ait pas rappellè leur manquement au 
public à la rentrèe de piquess c' etoit le cas de 


renouveller leur amende honor able. 


La comdtie Italienne à mis ſon compliment en 
action & en eouplets, chantés alternativement 
par différens Acteurs; on en a remarque. deu 
pour leur fumiliaritè & leur impertinence: Tun, 
on ces hiſtrions ſe mettemt de veau avec les au- 


teurs de la fagon la plus indevente-, Fautre enco- 


attend camamde d 


re plus indecent; oft N 


camarade wet le public & lui 8 une dechra- 5 


Nau wut cb ſaivaut ante. n vo" Lots 


ofoarirul' ſhined! 


oY 
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A la page ra. Le sg Marr irp66.: I parott 
trois nouveaux volumes de M. de Voltaire; pour 
ſervir⸗de Suite n la collection de ſes Oeuvres. 
C'eſt un recueil de toutes les brochures d' eſpe · 
ces differentes qu'il a prodiguces depuis _ 
2 annses; Il y a peu de notweau. 

ed ler. Mlle. Wseinis 
1 Abb hier au Concert Spirituel par F Ut guo-· 


voix de . Pias Vente qualits-& de . Plus gran: 
de etendue. 

A la page 13. Le 25 Mars. 14 pareſſe ou 
Ia venalits des journaliſtes eſt pouſſee à tel point, 
— moe ay rem qv iin auteur fache Fairs 
céder Pintèrẽt à amour - propre il eſt far d'etre 
dhnones' àvec toute Nest on qu voudra; on 
inſete Tentrat fait Pur lui mire: Entre plu- 


fieurs exemples nous allons propoſer celui du mo- 


deſte M. d Arnaud; voici comme il s exprime 
duns Avant - conreur NC.” 12, du lundi 24 
Mars, far un Roman obſeur qu if 2 e de- 
puis quelque tems. te 32860 359 £531 107. 
„ Sidnti & Siln, ou la bienfaiſance & In res 
9» connoiſſance, Miſtoire Anglbiſe; &c. Cette pe- 
„ tite hiſtoire eſt de Vauteur cclebre de Fanni ou 
„ Fbeureux repentir. On y trotvera le feu, le 
35 „ ſetſible; qui earacterifent juſquꝰ aux moindres 
2 productions de M. FArnand. © Nous ne con- 
„ noiſſons nen de plus inte reſſant K de micur kcrit: 
4 nous regrettons que Jes bornes que nous nous 
» ſommes preſerites 3 permettent pus de 
7 


zue; motét à voix ſcule de Mouret: Celt une 


W 
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- rendre un dompte details de cet ouyrage; N eff 
„ fait pour plaire aux ames:honudtes gz pour fai 
„ re aimer la vertu; il fait rẽpandre de ces deu: 
-99 ces larmes qui penetrent le cœur ſans le d- 
„chirer, qui lui en font -admirer- la cauſe, le 
5 Nee ſur lui meme & Fdevent, aux gran. 
des actions en Pattendriflant ſur leur z6cit. Cet 
” 2 eſt ſuivi d'une petite collection d' Odeg 
„ Anaeréontiques que on lit avec plaiſir, &, 
A la page 15. Le 30 Mars 1766. NM. le 
Mierre ſe flatte que ſa piece de Barnevelt pourra 
etre jouce, apres paques 3 PAmbaſſadeur de Hol - 
lande a paru ſatisfait des changemens & notre 
Miniſtere ſemble Be; diene de tolérer cet- 
te piece. i tr + 65752507 1 | 44533 
As page 15. . 91 Marz. M. Marin, le 
Cenſeur, de I'Oraiſon funehre du Pere Fidele de 
Pau, pour rẽpondre à toutes les plaintes qui 
$'cleyent contre la publicité de ce diſeours extras 
vagant, a fait inſe rer mne Lettre dans I. Avant · 
coureur d aujourd hui, ou ils excuſe aſſez mal de 
ſes torts; il n'eſt pas à preſumer quꝰ on ſoit, ſar 
tisfait de ſes très mauyailes raiſons. La Lettre 
eſt platte, entortillee, mal ecrite & auſſi mal 
concue que digerce:, elle ne peut que ſervir à le 
rendre plus coupable. 4 
A la page 17. Le 4 ford. On repand une 
Epitre a Mlle. Clairon ſur l'indaciſion de ſa ren 
tree au theatre. Elle eſt trop. longue pour la, | 
rapporter ici. II J regue beaucoup Caiſance, de 
la boune panne d une legere teiute d impigic, 
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qui la fait godter au Ares 'nombre:" on Fattri- 


| Wen Dorag:'f 5:17; MEA. 


A la page 17. Le 5 Seid 2766: M. Fabbé 
Amsel dont la plume paroiffoit devoir remon . 
ter le Journal Etranger & le porter à un point 
de ſplendeur beaucoup plus cleve, a la douleur 
de voir cet ouvtage ſe perdre dans ſes mains 
il avoit cru le rchabiliter en le faiſant changer de 
forme, en le reproduiſant ſous le nom de Gazette 
L itteraire. Il a rempli encore plus mal ce ſecond 
titre; Tannce derniere neſt pas encore ſinie, & 
Pon ne doute pas qu'il ne ceſſe. Il paroit que ſa 
pareſſe & ſon peu de ſoin a $'ttablir de bonnes 
correſpondances dans les pays étrangers ſont cau- 
ſe de eette chilte humiliante ger un 2 
Coryphee. | 29 

A la page 22. Le 10 o Avril. Le . 4 
gagne ſon proces contre Avant - coureur en par- 
tie; iheſt defendu à ce dernier d'inſèrer aucune 


piece fugitive. Quant à la partie des Spectacles, 


ji en eſt reſt& en poſſeſſion. C'eſt: toujours M. 
de la Dixmerie qui eſt le rẽdacteur de cet- ouvra- 
ge periodique. MM. de Villemer 2 havens 7 
ont auſſi quelqu interet. Vito Li I 555 
A la page 22. Le 11 Avril. LAcadgaic 
royale de muſique a remis pour ſon debut Hy- 
permneſtre. Ce role n'a pu etre exdcuté par 
Mule. Durancy, c'eſt Mule. Duplant qui Fa rem- 
placce. - On fent que le vuide d'une actrice come 
me Mlle. Durancy ne doit pas contribuer au 
ſuccès d'un opera deja foible — & dang 
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amt oppoſe-2 celui qui platt aujonr9'tuk., 

Mlle. Duplant a un grand volume de voix, une 
figure! aſſez iheũtrale; mais {a machine lourde ne 
peut figurer dans un pareil role. 

A la page 22. Le 12 Avril 1266. Hier = 
comèdiens francois ont remis I Important de cour, 
eomèdie en cinq actes, de Pabbe Bruys. Cette 
piece, qui neut que neuf repreſentations dans ſa 
nouveaute, a de très bonnes choſes-z le princi- 
pal role eſt agreable, quoique defectueux; c'eſt 
plutdt un Chevalier, d induſtrie qu'un important, 
I parott que ce meme 
A :remiſe; tt £ 7 

A la page 23. Le 1 el. G e 
ment affects de la perte que opera peut e prou - 
ver d'un de ſes ſujets les plus importans en la 
perfonne de Mlle. Durancy. Son accident eſt 
trop me morable pour Vomettre, Mlle. Durancy, 
d'une figure peu agreable , mais d'un talent rare, 
6toit entretenue par un financier! nommè Collet, 
frere du fameux Collet d' Haute ville. Cet hom · 
me ſoupgonneux avoit mis un laquais dans ſes 
zutérets; un jour que fa Princeſſe etoĩt couchée 
avec M. de Louvois, mile d'une groſſeur nor- 
me, qui avdit tellement & à tant de repriſes be- 
fogné fa douce amie, qu'elle en (toit ſur les 
dents, & que ſes regles provaquees couloient 
abondamment: le griſon ſort & va tout conter 
à F entreteneur; celui- ei furieux ectit une Lettre 
de rupture 1a plus Energique & la plus financiereg 
alle arive 2 la Demoſſelle, encore toute Emue de 
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}penible: nuit qu'elle avoit paſſce: elle la Ir, 
Quelle nouvelle & quelle ſurpriſe! La xEvolus 
tion eſt ſt grande que tout rentre; une leere 
diabollque ſuccede, m rhumatiſme goutteus uni- 
verſel arrive 3 en un r We elt 
dans Letat le plus deplorable... . -,. 

Ala page 258. Le 19 Avril. 17 700. On con- 
tinue-a dire beaucoup, de mal de opera nouveart 
& Vi porter en foule; il, y. a tant 9 
de jaloux, de gens ani jugent ſur parole, g 
taut ceia neſt point tonnant: on ne peut 
convenir que eet opera ne foit d'une maniere m 
ferieure au genre trait juſqu'à preſent ſur le the- 


ue lyrique. Le premier ace, eſt triſte & peu 


chantant. L odVertufe du ſecond; ache eſt des 
plus harmonieuſes, des plus agecables elle peint 
tout ce qui: accomꝑagne la naillance du jour: le 
eri: du cg eſt ſurtout ex6cuts ayec une grande 
vetits. L'auteur n'a pas encore repandu. toute 
la richeſſe d'images quiil pouvoit y mettre: touie 
la muſique de ce ſecond acte eſt charmante. Le 
troiſieme a de tres honnes choſts auſſi 2, en un 
mot, le gente du recitatif, quand il ne ſeroit nas 
parfait, doit etre encourage; il eſt propre. A faire 
tomber malheureuſement celui de tous les anciens 
opera & meme des modernes, qui ne ſera plus 
ſupportable ſi Ton s habitue à trouver le ehanteur 
variant les modulations, & ſuivant les ent 
diverſes qui Pagitent ſueceſſivement. 
Le Gros a chants. aujourd'hui pour la premie- 
xe fois ue ariette-qui. termine le uiſßieme acte, 
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elle paroit avoir été faite datis le- gont de cells 


du Dieu des cars. On Ta trouvee bien charge 
de notes & chantëe on ne peut miemwmw. 
A page ag. Le 20 Avril 1266. M. Bas- 
fide conſerve toujours un reſſentiment de la mas 
niere peu flatteuſe dont ſa-comedie du Jeune hon 
me a été recue autrefois: en conſequence il Ta 
fait imprimer en pays etranger od il eſt, avec des 


apologies, des commentaires &-ſurtour wo_ 


res, des Hibelles contre ſes enn ems. 
A la page 27. Le 23 Avril. Les olds 

Italiens ont donne aujourd'hui la premiere repre+ 

ſentation des Pechenrs., eomèdie en un acte me- 


Ie d'ariettes, paroles du Marquis de la Salle, 


muſique de Goſſec. Cette derniere a paru bon 
ne: quant au drame, il eſt deteſtable, tant pour 
la forme que pour le fond; nulle invention & nulle 
falllie. II y 4 une declaration d'amour du Baill 


en termes de pratique, miſe en A * Pp | 


a applaudie cotnine' originale. 
A la page 31. Le 6 Mai. On lit cling: Is 
Fournal Encycloptdique' du 15 Avril une Leitre 
de M. le Chevalier de 8 ... 3 Meſtre de camp 
de cavalerie, Chevalier de Fordre de St. Jean de 
Jeruſalem, bien ſinguliere par le prèjugè où parolt 
etre cet obſervateur judicieux & de bon ſens; Jt 
pretend avoir enchanté un gros lezard, parce 
queen le fixant des yeux il Ta tenu on arret Pens 
dant cinq quarts-Mheure. JN 
Les Journaliſtes lui ejvadenticts bird & lui 
donnent la ſolution de ſon probleme, en attg- 
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buant à la peur Feſpece de paralyfie cd $'6ft 


d'abord trouvè animal qui , raſſurè peu à peu 


& voyant qu'on ne lui faiſoit aucun mal, æ re- 
couvert Pufage de ſes membres & en a profité, 
des qu'il la pu, pour ſe ſouſtraire au danger. 
A la page 32. Le 8 Mai: 1766. On voit 
dans le Journal Encyclopedique dw 15 Avril un 
Eſſai de traduction libre de Lucrece, qu'on an- 
nonce comme n'ayant point et entrepriſe pour 
etre donnèe au public. Ce ſont, dit- on, les 
(tudes d'une perſonne qui aĩme Vhiſtoire nature 
le, & qui s'eſt vue obligce de le traduire pour 
Fentendre; mais on promet, ſi cet eſſai platt, de 
revoir Pouvrage & de le publier en entier vers la 
fin de Tannée. Ce que nous en liſons . eſt fort 
tléegamment traduit & doit faire defirer-la ſuite 
du reſte: il y a en effet beaucoup de liberté dans 


le traducteur, mais on ne peut faire ee travail 


fans s'affranchir de Veſclavage du copiſte ſervile. 
Lauteur doit joindre à ce poëme en profe un 
diſcours preliminaire, dont la premiere partie 


contiendra Pextrait de la philoſophie de Luerece, 


& la ſeconde une refutation; en indiquant Waik 
leurs ce ql y «ve vial & ee qu there Fetre 
confery6. . 47 $4 + G0 | 

A la page * (fa 9 Mai. Malges' tos 
meurs de-Penvie & les airs' faſtidieux des con- 
tempteurs du nouvel; opera, il va toujours fon 
train. On ne peut attribuer ce ſucces: qu'au re- 
citatif d'un genre neuf ſur le theatre lyrique: c eſt 


Ja partie de nos opera {ju laquelle nous avons le 


" 
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plus à faire, &, ſans entrer dans le degré de met 


rite du muſicien moderne, cen eſt un wes grand 
d'avoir ouvert la carriere. Cet op6rs fait dau- 
tant plus d'honneur au Sr. Monſigny, que le 
poëte n'y eſt pour rien du tout dans le ſucces, 
qu'il fait meme: un tort marque à l'autre par / ſes 
vers durs, proſaiques & fans harmonie. Qui le 
eroiroit, ce drame a pourtant cons. un am de 
travail à M. Sedai ne! 315 
A la page 33. Le 11 Mai 1766. Nansen 
parle du projet de M. Paliſſot de Montenoy, qui 


_ . la Gazette des denils de cour & qui, pour ren- 


dre cette frivolite plus intéreſſante, y a joint une 
eſpece d' ouvrage litteraire , appelle Ordre cbro · 
nologique des deuils de caour, qui contient un Vr: 
eis des '0uvrages des. auteurs. qui font morts dans 
le courant de Fannte 1765: n Eutte: waned 
ion ſur les devils. zl 

Juſquici ce Necrologe avoit peu * eee 
& les deux -premiers volumes, faute de mémoires, 
toient tres. maigres & très denucs de faits. Le 
troiſieme a acquis plus d' ẽtendue. II contient les 
cloges hiſtoriques de MM. Roi, poëte, par M. 
P. D. M.; Deshayes, peintre, par M. Fontai- 
ne; Carle Vanloo , parle meme; Guyot de Mer- 
ville, auteur 4 he „ par M. Caſtilhon Yatne, 
un des auteurs. du Journal Encyclopedique; Ba- 
lechon, graveur, par M. P. D. M.; Clairon, 
gcometre , par M. Fontaine; Panard, poëte, par 
M. Caſtilhon; le Clair; mificien; par AI. le C. D. 
3. ; Slodtz, ſculpteur, par M. 6 
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Crevier, hiſtorien, par M. P. D. M. La plopane 


heros n'aient pas press, ou N redateurs 
alent été mal ſervis. 

A kla page 39. Le 25 Mai ue Les de- 
buts de Mlle. Sainval ont ſuivi dans Amenalde , 
ol elle continue à ſe diſtinguer: c'eſt toujours la 
meme affluence de monde, & les ſucces de cette 
I actrice ſe ſoutiennent & meme augmentent. 
NS FF A la page 5t. Le 17 uin. On a remis au- 
WF jourd*hui A Yopera des fragmens, compoſes de 
ens | Pacte Ture & de celui de I Italie , tires des In- 
des Galantes, paroles de M. de la Mothe, mus 
f0r ſique de Campra; & de Facte de Zelindor de M. 
ret de Moncrif, muſique de MM. Rebel & Frans 
= eur. Ce ſpectacle gai & varie a pris favorable» 
dar ment; on a renforce la muſique des deux pre- 


I miers actes. Mlle. Durancy devoit jouer le role 


Ke d' Olympe dans Pacte du Bal: une indiſpoſition 


es, | lui a fait ſubſtituer Mlle. Dubreuil. Mlle. Ar- 


Le ' noux fait celui de Zirph dans Zelindor. ' Le 


les F Gros fait oublier Feliote. Les Danſes ſont res 
M. marquables. D'Auberval dans Pate Turc ex6> 


ar J cute une pantomime, qu'il charge Pune facon 
er · ¶ tres agreable au public. 
e, Les Ballets du premier acte ſont de M. Lani, 


Ja ceux du ſecond de M. Laval & ceux du troiſieme : 


Nl» de N. Laval & de M. Lani. | 
dar A la page 52. Le 19 Juin. Anden th vows 
D. ve Ducheſne vient d'6crire une Lettre circulaire 


& aux auteurs, on elle les invite de youlvir bien 


de ces éloges font encore fort ſecs, ſoit que les 
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envoyer la hotice ae leurs ouvrages;, de leur pays; 
de leurs qualités, &c. pour concourir à la per- 


fection dune nouvelle Edition de la France litt. 
raire, qu'elle ſe propoſe de faire paroltre au 1, 


Janvier 1762. Il eſt à ſouhaiter qu'on apporte 


à cet ouvrage - ci plus de cho & d' examen; 
nen de plus informe, de = peu exact, * la 


premiere édition! 


A la page 832. Le 21 Juin Les 8 
teurs, éditeurs, contrefacteurs , tous ces hom- 
mes affames & qui font de la litterature le mètier 
le plus vil & le plus ſordide, ne ceſſent de duper 
le public & de reproduire le meme ouvrage ſous 


pluſieurs formes diſftcentes. On vient d'impri- 


mer les Indiſcretions galantes , amuſantes & int. 
reſſantes: deux parties in- 120. Les differens 
contes-qui forment ce recueil, ſont tires des con- 


tes moraux de Mlle. Unzi & d'autres recueils 


plus anciens: mais non ſeulement on n'a point 
avous ce larcin, mais on a cherche à deguifer 
les titres des contes & les noms des perſonnages; 
il y a entr'autres ! Enfant abandonne pour un tems, 
qui ſe trouve d'abord dans le Mercure de Janvier 
1719, pris dans le choix des Mercures & autres 
Journaux, tome IV, page 47, ſous le titre d'his- 
toire de Mlle. Cat hoc. De- là il a paſſe dans le 
recueil de Mlle. Unzi. Le compilateur a mèta- 
morphoſe le nom de Cat hot en celui de Reine, le 
nom de Madame Groſſe-tete en celui de Madame 


la Chapelle, & ſans faire aucun autre ehange- 


ment dans le cours de Touvrage, il a donné le 
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vieux conte comme une hiſtoĩre neuve. 

A la page 53+ Le ag Juin 1766. Me. Da. 
rancy a remplace, hier à opera Mlle. Dubois dans 
le role de la Sultane Falouſe; quoiqu'elle. n Ait 
pas le timbre. auſſi beau à beaucoup, pres que la 
premiexe, elle; eſt infiniment plus actrice, elle a 
regu dans ce role des applaudiſſemens univerſels 
das au fen, à Tame, avec. leſquels elle fait 
ſentir | tout ce que le potte & le muſicien ont 
pretendu mettre de bee dans cetts ſcene 
de Ballet. 25%" 

M. Caſſaignade, baſſe. tale . 5 les paro- 
les franques ſi connues, Pivir, Vivir, grano 
Sultano, &c. Il joue le role de Grand Boſtangi 
avec nobleiſe, & laiſſe toute la pantomime au Sr. 
Dauberval qui s' en acquitte avec profuſion, 

A la page 54. Le 27 Fuin. Nous n'avons 
pas encore fait mention de Mlle. Duperrei, jeu- 
ne ſujet qui parott a Popera depuis quelque tems 
& 8'y diſtingue ſingulierement par les diſpoſitions 
les plus rares: geſt une danſeuſe qui remplacera 
& ſurpaſſera peut-· etre Tes Guimard & les Puvi- 
gné; elle excelle dans le genre noble & gra- 
cieux; elle a des attitudes de tte les plus ſedui- 
ſantes, des bras tres voluptueux & une juſteſſe 
de preciſion. des pas detaches; digne de Madame 
Gelin. Elle eſt d'une figure tres ; Analogue au 
caractere de ſes danſes & weſt encore qu'un 
enfant. 

A la page 57. Le 2 Fuillet. M. Maillet du 
Clairon, auteur de la tragedie de Cromwel, stant 


"mn ner 


amy -- 


raſa dans 14 . qu etoit un grand po tique 
pour avoir fait cette tragedie, 'a ttouve le ſecret 

de le perſuader aux autres. II vient d'etre nom. 
me Conſul de France & Commiſſaire de la Mari- 
ne à Amſterdam. C'eſt Mlle. Dangeville, à la. 
quelle II fait fa cour aſſiduement depuis nombre 
Wannees, qui à obtenu pour lui cette grace de 
1 eg e Duc de" Fran, diane «Spa teen. 
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